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PRÉFACE. 



La Rww de géologie est msdntenant parvenue à son 
treizième volume. 

Gomme les années précédentes, nous avons cherché à y 
présenter une analyse succincte et méthodique des nombreux 
travaux qui, chaque année, viennent enrichir la science. 
Parmi ces travaux, beaucoup sont épars dans des publica- 
tions étrangères ou dans des recueils peu répandus, et 
courent le risque de passer inaperçus : sous tous les rap- 
ports, il est avantageux d'en faire connaître la substance 
dans une publication d'ensemble où leur valeur est souvent 
augmentée par le seul fait de leur rapprochement et de 
leur classement méthodique. 

On trouvera, comme dans les volumes antérieurs, des 
analyses de roches qui sont inédites et qui ont été exécu- 
tées, soit dans les laboratoires particuliers, soit dans les 
laboratoires de l'Ëcole des mines et de TÉcole des ponts et 
/ chaussées. 

On trouvera de plus un compte rendu relatif à des cartes 
et à des travaux inédits qui figuraient à l'Exposition inter- 
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nationale de géographie de Paris. En outre, diverses 
communications manuscrites nous ont été faites par 
MM. Otto Torell, Nathorst, Jutîer de Marsilly, Gorceix, 
J. Garnier, de Cossigny, Amiot. 

Nous avons continué à nous tenir au courant des re- 
cherches nouvelles ayant pour objet le métamorphisme et 
les modifications des roches. 

Indépendamment de nombreuses publications périodi- 
ques et autres, traitant de géologie, nous avons spéciale- 
naent atilisé pour la Ifevue de géologie^ le Neues Jahrbueh de 
MM. Gustave Léonhard et H. B. Geinitz, V American Jour- 
natj le Geologieal HtAgazim^ de MM. Morris, Whitacker, 
Etheridge, le Jahfesberiekt der Chemie, pubKé par MM. Alex. 
Naumann, A. Laubenheîmer et Nies, la Rwue géologique 
suisse, rédigée par M. Ernest Favre. 

Nous espérons que ce treizième volume sera jugé digne 
de la belle science doBt il est destiné à enregistrer les pro* 
grès. 

Chaque jour la géologie prend une place plus grande, 
non^seulement dans les préoccupations des savants, mais 
encore dans celle des ingénieurs et des agriculteurs. Le 
relevé géologique de notre planète est aujourd'hui entre- 
pris sur la plus large échelle et, sur beaucoup de points, 
il est même en avance sur le relevé topographique. Indé- 
pendamment de Futilité pratique et locale que présentent 
tous ces travaux, ils conduisent nécessairement à d'inté- 
ressantes conclusions sur la structure et sur le mode de 
formation de la terre. Nous avons cherché à résumer les 
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principaux résultats obtenus, et c'est avec confiance, que 
nous offrons ce nouveau volume à tous ceux qui s'occupent 
de l'étude de la terre, et qui apprécient combien il est 
important de connaître ce précieux réservoir d'où tant de 
richesses ont été extraites et où tant d'autres restent encore 
à découvrir. 



Paris, le lis décembre 187«. 
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POUR LES ANNEES 1874 ET 1875 



TOME TREIZIÈME. 



Nous nous proposons de résumer les travaux de géologie les plus 
importants qui ont été publiés pendant les années 187/i et 1875. 

Les ouvrages français ne seront généralement mentionnés que 
d^une manière sommaire, notre but étant surtout d'appeler l'at- 
tention sur les progrès de la géologie à l'étranger. 

La classification adoptée pour cette Revue de géologie est à peu 
près celle du Manuel de M. J. D. Dana, et nous la diviserons en 
cinq parties (1): 

I. Préliminaires et ouvrages de géologie. 

II. Géologie lithologique. 

Étude des roches et de leur gisement. — Roches proprement dites et 
roches métaUifères. 

III. Géologie historique. 

Étude des terrains au point de Yue stratigraphique et paléontologique. 
— Lois du développement des végétaux et des animaux qui vivaient 
pendant la formation de ces terrains. 



(i) Manual of geology treating of the principUi of ihe icienee wiih spécial 
referewes to American geological AtXory, etc., 1874. 

1 
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IV. GÉOLOGIE GEOGRAPHIQUE. 

Examen des cartes et des descriptions géologiques de diTenes régions. 
^ Géologie agronomique. 

y. GÉOLOGIE DYNAMIQUE. 

Étode des agents et des forces qai ont produit des changements géolo- 
giques, ainsi que de leurs effets et de leur mode d'action. 

M. Oelesse a spécialement traité la deuxième partie, compre- 
nant les roches ou la géologie lîthologique; Il s*est occupé égale- 
ment de la géologie agronomique ainsi que du métamorphisme et 
des modifications subies par les roches. 

M. de Lapparent s'est chargé de la troisième partie, compre- 
nant les terrains ou la géologie historique; il s'est chargé en outre 
de la stratigraphie systématique. 

Quant au reste du travail, il a été fait en commun. 



OUVRAGES GÉNÉRAUX. 



PREMIERE PARTIE, 



OUVRAGES GilfiRAUX. 

M. James D. Dana (i) a publié ua volume ûe Géologie élément 
taire, destiné à donner des notions générales aux commençants. Le 
tiavant auteur explique les divers modes de formation des roches» 
Torigine des vallées et des dépressions de la surface terrestre, enfin 
celle des montagnes. Puis il décrit les divers terrains avec leurs 
faunes et termine par un examen rapide du développement pro- 
gressif de la vie sur le globe terrestre. 

— M. y. Rau lin (3) a fait paraître ses Éléments de géologie, des- 
tinés à la deuxième année de renseignement secondaire spécial, 
dans les lycées. Tandis que la première année est particulièrement 
consacrée à la France, ce nouveau volume donne, pour Tétranger, 
une description sommaire des divers terrains, en s'élevant des 
plus anciens aux plus mod3rnes. Les exemples sont pris dans les 
îles Britanniques, en Russie, en Allemagne, en Suisse, en Italie, et 
M. Raulin présente un aperçu de la faune ainsi que de la flore 
de chaque terrain. Un dernier chapitre fournit quelques notions 
SUT Texploitation des substances minérales. 

— Sous le titre de Rudiments ofgeology (3), M. Samuel Sharp 
a donné un ouvrage de géologie générale dans lequel le terrain 
oolithique, objet constant de ses études, est traité avec un soin 
particulier. 

~ M. David Page (U) est l'auteur d'une Géologie économique; 



(0 The geologieal S tory briefly told. New-Tork, 1875. 

(2) Ouvrage rédigé conforniément aui programmes officiels poar l'enseigaeniont 
secondaire spécial, deaiiéme anaée ; Hachette, 1874. 
K (3) London, Stanford, 1875. 
, (4) Economie geology. Edinburgh and London, (874. 
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c'est un manuel qui montre les relations de la géologie avec les 
arts et manufactures, par exemple avec Tagricttiture, l*art de l'in- 
génieur» Tarchitecture, la fabrication des matériaux de construc- 
tion, des verres, des émaux, des couleurs, etc. Des chapitres spô- 
claux sont consacrés aux matières salifères, aux sources minérales 
et thermales, aux pierres précieuses et aux minerais métalliques. 

— M. Edouard Erdmann(i) sl publié six Tableaux de géologie 
qui sont imprimés en chromolithographie et destines à renseigne- 
ment scolaire. 

Ces tableaux sont une représentation succincte des principaux 
phénomènes géologiques et plus spécialement de ceux qui sont 
relatifs à la géologie de la Suède. Partant de Torigine du globe 
terrestre, ils en indiquent les transformations et les modifications 
successives ; l'un d'eux figure l'action exercée par Teau et par la 
glace sur la surface de la terre ; un autre donne quelques fossiles 
caractéristiques des divers terrains ; leur ensemble résume This- 
toire de notre globe. 

— Un ouvrage de géographie, publié actuellement par M. Eli- 
sée Reclus(3}, fournit un très-grand nombre de données sur la 
géographie physique^ et, à ce titre, il peut être utilement consulté 
par le géologue. Il en est de même pour les Annuaires géographi- 
ques de MM. Behm et Vivien de Saint-Martin, ainsi que pour 
divers travaux insérés dans le Bulletin de la Société de géographie 
et, en particulier, pour les rapports deM. Maunoir, secrétaire 
général de cette société. 

— La Minéralogie de M. James D. Dana (3) a étémise au cou- 
rant des dernières recherches par un premier appendice de M. le 
professeur Brushqui s'arrête à Tannée 187a, et les découvertes 
faites jusqu'à Tannée 1876 sont résumées dans un deuxième appen- 
dice qui est dû à M. Edouard S. Dana. 

M. G. F. Kammelsberg {U} vient de publier une deuxième édi- 
tion de son Manuel de minéralogie chimique^ qui est bien connu 
de tous les minéralogistes. On y trouvera Tensemble des recher- 



(1) Géologie populaire et Expoti tueeinet de la formation du globe terrettrcy 
aimi que de la position relative et de la constitution des roches et des terraim. 
Stockholm. Norstadt. 

(2) l^ouvelle géographie universelle. La terre et les hommes^ 1875. 

(3) Second appendix to the fifth édition of Banals miner alogy, ~~ New- York, 
1875. 

(4) Handbuch der Miner akhemie. ^ Leipiig, 187S. 
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ches chimiques sur les substances minérales, y compris celles qui 
ont été faites jusque dans ces derniers temps. 

— Deux essais de classification générale des terrains de Pécorce 
du globe ont été présentés, Tun par M. Renevier, Tautre par 
M. G. Mayer (i). Le premier donne une subdivision en ères, 
périodes, époques ou systèmes et âges ou étages, avec de nombreux 
tableaux synclironiques. Le second établit neuf formations ou 
systèmes qu'il divise en 62 étages et lûa sous-^tages ou couches; 
chaque étage reçoit un nom univoque, tel que saharien, danien, 
vogésien, etc. 

D'un autre côté, dans la a* édition de son Manuel de géologie, 
M. James D. Dana (3) propose d'adopter la classification suivante 
pour les terrains : 

PÉRIODES. ÉP0QUS8. 



VU. Age de rhomme ou quaternaire. 



Époque récente. 
. — de Gbamplain. 
Epoque glaciaire ou drifl. 

! Pliocène. 
Mioeène. 
Eocéne. 

( Craie blanche on 
Etage I supérieure, 
supérieur. 1 Craie grise ou in- 
( férieure. 

Formation crétacée ; ^^^^^ rGreensand supé-. 

Si J moyen. \ rieur. 

Étage ( Greensand infé - 
1 \ inférieur. \ rieur. 

^* « \ C Epoque wealdienne. 

.§ I Formation jurassique c Epoque oolîthique. 







Lias. 



^ \ I Keuper. 

Trias { Muschellcalk. 

l Grés bigarré. 

q$ / Permien (Dyas) Permien. 

£ I I Houiller supérieur. 

IV S)s < Période carbonirére { Houiller inférieur. 

^ ' ^ o I I Millstone Grit. 

S \ Groupe sous-carbonifère. .... .{f,?iÇHeu"' 

« / Groupe Catskill Catskill. 

g I l Groupe Chemung {f^^l^f' 

III i ^ / ( Gcncsee. 

" * ► « « \ Groupe Hamilton ! Hamilton. 

S ^ i I Marcellas. 



« 



IGorniferous. 
Scboharie. 
Cauda GaUl. 



(1) Revue géologique tui$ie, 1874, 1. 

(2) Uanual of Geology, 2* édition. New-Tork, 18T5, tl42. 
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P£rI0DE8. itPOQUBS. 

Groope Oriskany Oriskany. 

Groupe Helderberg inférieur. . . . Helderberg inférieur. 
k I I { Groupe Salina Salina. 



"O I g I I I^fîAffsra* 

^ \ Groupe Niagara (Clinton. 

«S ! I Médina. 



*ï* S*^ < (Cincinnati, 

g « I *^ l Groupe Trenton { Uiica. 

* I c 

^ I I 1 

B I S \ Groupe Canadien { Queb'ec. 

o I 'S I I Calciferous. 

S \ Primordial ou Cambrien | AcidU?* 

1. Age Archaïque. 

• 

— La classification méthodique des sciences, diaprés la méthode 
d*Ampère, a été spécialement appliquée à la géologiep^r M. Char- 
les Sainte-Glaire Deville (i) qui résume ainsi les rapports 
de cette science avec les autres: 

{Astronomie (Géodésie.) 
Mécanique (Stratigraphie.) 
Géométrie (Cristallographie.) 

(Minéralogie. \ 
Météorologie. ) 
Hydrologie. / 

Sciences naturelles. . . { ^^^/"jj,® *' \^^^ '(Paléontologie. ) 

M. Charles Sainte-Claire Deville observe de plus que, par 
rétude de la chronologie du globe, la géologie se rattache encore 
aux sciences historiques. 

PRÉLIMINAIRES. 

Densité nioyeiiBe du (lobe. 

Sur l'invitation de M. G. Dewalque, M. Folie (a) a repris les 
calculs d'Âiry relatifs à la détermination de la densité moyenne 
de la terre. Il a obtenu, par une nouvelle méthode analytique, et 
en acceptant toutes les données expérimentales d'Aï r y, le nombre 
6,/i39 au lieu de 6,566. Bien que plus faible que le résultat primi- 
tif d'Air y, ce nombre s'écarte encore beaucoup du chiffre de 
Cavendish, 5,/iA8| obtenu àTaide de la balance do torsion. 

Acerolsseiiieiit de la tenipératare dans l'Intérieur du globe. 

Anzin. — Des expériences ayant pour but de déterminer com- 

(1) Revue teientiflque. Juillet, i875. 

(2) Bull. Aead. roy, de Belgique [2], XXXIIl, mai 1872. 
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ment la température varie à Tlntérleur du globe ont été faites dans 
les mines de houille d'Anzin sous la direction de M. Gommines 
de Marsilly (i). 

Les thermomètres employés ont été fournis par M. le professeur 
Everett, secrétaire du comité institué par TAssociation britan- 
nique pour les recherches de ce genre; ils étaient à maxima, du 
système Negretti et Zambra. Les expériences ont eu lieu dans 
quatre puits différents, servant à Texploîtation de la houille ; les 
trois premiers se trouvaient dans la mine nommée 6énéral-de 
Ghabaud-Latour; le quatrième dans la mine Renard. Les ré- 
sultats obtenus sont résumés dans le tableau suivant qui donne la 
profondeur, la température correspondante, la date des observa- 
tions et, dans la dernière colonne, la nature des terrains dans les- 
quels les thermomètres étaient placés. 



PROFONDEUR. 



mètres. 

38,5 

78,8 

90,0 

110,6 

124,0 

154,0 

175,0 

200,5 



87,3 

90,0 

135,0 

185,0 



87,8 
102,0 
144,0 



21,2 

54,7 

98,4 

111,1 

124,2 

134,8 



TEMPÉRATURE 

en 

degrés centigrades. 



Puits Générat- 
de-Chabaud-Latour. 

N» I. 



degrés. 
13,62 
13,62 
14,45 
15,00 
16,11 
16,11 
18,06 
19,68 

N« IL 

12,78 
17,23 
17,51 
17,51 

N» III. 

13,34 
15,00 
16,95 

Puitt Renard, 

N« IV. 

21,53 
22,78 
27,78 
28,48 
28,61 
28,89 



DATES 

des 

obserratlons. 



11 Janvier 1874 
11 avril — 

2 juin — 

23 luillet — 

10 septembre ^ 

18 février 1875 
20 mai — 

15 décembre — 



10 avril 1875 

29 avril — 

18 septembre — 
15 décembre — 



11 avril 1874 

2 juin — 

9 septembre — 



28 novembre 1873 

12 février 1874 

23 avril — 
8 mai 

22 mai — 

i«'juin — 



NATURE 

des 
terrains. 



Diéves. 
Grés bouiller. 
Schiste bouiller. 
Grés bouiller. 



Scbiste bouiller. 



Scbiste bouiller. 
Houille. 
Grés bouiller. 



Scbiste bouiller. 
Grés bouiller. 
Schiste bouiller. 



Marnes. 
Diéves. 
Schiste bouiller. 



(1) Lettre de M. de Marsilly à M. Delesse, 16 décembre 1875. 
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On voit immédiatement» qu'à profondeur égale» la température 
est beaucoup plus élevée dans le puits Renard que dans les puits 
G h a b a u d-L a t o u r ; cette différence doit sans doute être attribuée 
à ce qu'on a rencontré beaucoup d*eau dans le creusement de ces 
derniers puits, tandis que le puits Renard était parfaitement sec. 
Ainsi, dans les puits Ghabaud-Latour, tous les trous de mines, 
percés dans les parois pour y introduire le thermomètre, se trou* 
valent noyés; au puits Renard, au contraire, ils étaient dans le 
schiste ou bien dans des couches imperméables dans lesquelles U 
n*y avait qu*un léger suintement. 

Du reste, les puits Ghabaud-Latour présentent aussi de grandes 
différences entre eux. Au puits n<> ii^ en particulier, la tempéra- 
ture, qui est de io'',78 pour 87"',5, saute brusquement à i7*,23 
pour 90 mètres ; mais cette anomalie doit tenir à ce qu'à U pro- 
fondeur de 90 mètres, le thermomètre était placé dans une couche 
de houille qui tendait à s'échauffer par oxydation. 

En résumé, si Ton calcule le degré géothermique de Naum ann, 
c'est-à-dire la profondeur de laquelle il faut s'enfoncer pour avoir 
une augmentation de température de 1" centigrade, on trouve, 
dans la limite des observations qui ont été faites à Anzin : 

1 26VS î III l5-,5« 

II î» ,67 I IV. 15 ,46 

Malgré la grande différence de température constatée dans les 
puits m et lY, à profondeur égale, on- peut remarquer que le 
degré géothermique y est presque le même. 

Gonstatons aussi que le degré géothermique dans les mines de 
houille d'Anzin est beaucoup plus petit que dans les puits arté- 
siens traversant les couches du bassin parisien, car il se réduit 
quelquefois à moitié. Des résultats analogues ont déjà été obtenus 
dans les mines de houille de France et d'Allemagne. 

Sperehberg. — - Un trou de sonde percé à Speremberg, à une 
quarantaine de kilomètres au sud de Berlin, se trouve en ce 
moment à la profondeur de Zi.oZia pieds, la plus grande qu'on ait 
atteinte Jusqu'à présent dans les sondages. Des expériences pré- 
cises y ont été faites pour déterminer la loi de Taccroissement de 
la température, et elles sont d'autant plus importantes qu'au lieu 
de traverser des roches de conductibilité différente, ce sondage 
reste entièrement dans le sel gemme (1). 



(1) Poggendorf ÀnnaUm, CXLVIII, 3i9. 
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M. le professeur Môhr (i), partant de ces expériences, a déter- 
miné, par la méthode des moindres carrés, Taccroissement en dé- 
grès Réaumur correspondant à 100 pieds de profondeur : 



PKOFOItDBDH. 



pieds. 

100 — 
200 — 
300 — 
400 ~» 
500 — 
600 — 
700 — 
900 

1.100 - 

1.300 

1.500 • 



300 

300 

400 

500 

600 

700 

900 

l.lOO 

1.300 

1.500 

1.700 



ACCROISSEMENT 

pour 100 pieds 

de profoadear. 



degrés Réaumur. 
1,35 
1,30 
1,35 
1,30 
1,15 
1,10 
1,097 
1,047 
0,<}97 
0,946 
0,896 



PROFONDBCR. 



pieds 
1.700 — 
1.900 — 
2.100 — 
2.300 — 
2.500 — 
2.700 — 
2.900 — 
3.J0O — 
3.300 — 

Yen 5. 



1.900 
2.100 
2.'i00 
2.500 
2.700 
2.900 
3.100 
3.300 
3.390 
,170 



ACCROlStRMeRT 

pour 100 pieds 

de profondeur. 



degrés Réaumur. 
0,846 
0,795 
OJ45 
0,695 
0,640 
0,595 
0,545 
0,495 
0,445 




Conformément aux résultats obtenus dans d^autres sondages et, 
particulièrement à Grenelle^ la température croit moins rapide- 
ment qu'en progression arithmétique. M. Môhr observe môme 
qu'avec une diminution de o<>,o5 R. dans la raison de la progression 
pour une épaisseur. de 200 pieds, les o%/i/i5 Réaumur correspon- 
dant à la profondeur de 3.390 pieds, se réduiraient à o*" pour une 



épaisseur de 



o,AA5 
o,oô 



X 200= 1.780 pieds, comptés au-dessous des 



3.390 pieds, c'est-à-dire pour 5.170 pieds; à cette profondeur, la 
température serait constante. 

Malgré Tincertitude de calculs de ce genre, pour lesquels les 
données font défaut, il est certain qu'il 7 a diminution dans la raison 
de la progression, à mesure qu'on pénètre à des profondeurs plus 
grandes dans l'intérieur de la terre. Du reste, en étudiant le refroidis- 
sement à l'intérieur d'un globe de basalte fondu, G. Bise ho f avait 
obtenu le même résultat, en sorte que ce dernier n'est aucunement 
incompatible avec une origine ignée de la terre. Quoi qu'il en soit, 
M. Môhr est d'un avis contraire; abandonnant la théorie de La 
Place, qui est si généralement acceptée, il pense quec'est dans les 
couches supérieures de la terre qu'on doit chercher les causes de 
l'accroissement de température constaté dans son intérieur. Sui- 
vant lui, la fusion des laves ne doit pas être attribuée à la chaleur 
centrale, mais à un développement local de chaleur produit par 
des affaissements qui résultent de l'action de la mer, ce qui expli- 



(1) Neuet Jahrbuehj 1875. 
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que pourquoi les TOlcans se trouvent dans son voisinage. Parmi 
les autres causes de la chaleur du globe, M. Mo h r indique la pro- 
duction de nouvelles roches cristallines par l'infiltration de disso- 
lutions qui ont été échauffées par le soleil ; il indique, en outre, 
les actions chimiques, telles que la formation d'acide carbonique 
résultant d'une double décomposition de Toxyde de fer et de ma- 
tières organiques, la production de pyrite de fer et de blende» la 
réduction des sulfates de fer et de zinc au contact des matières 
organiques, ainsi que l'inflammation spontanée des combustibles 
minéraux. 

Enfin M. iviôhr conteste Torigine ignée du granité, et nous ne 
pouvons que nous associer aux idées qui sont développées dans 
cette partie de son travail (i). 

(i)Deles8e: Becherchet tur l'origine det roches éruptivet. 
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LITHOLOGIE. 

La lithologie ou l'étude des roches est, chaque année, l'objet 
d'un grand nombre de travaux qui intéressent toutes les personnes 
s'occupant de géologie ; nous allons présenter un résumé som- 
maire de ces travaux, en nous attachant plus particulièrement à 
ceux qui fournissent des données nouvelles sur la composition 
minéral ogi que et chimique des roches ou bien sur leur structure 
microscopique. 

Lorsqu'on voudra comparer les analyses nouvelles avec celles 
qui ont été faites précédemment, il conviendra d'ailleurs de con- 
sulter quelques ouvrages spéciaux^ notamment ceux de MM. Jus- 
tus Roth, Kenngott, G. Bischof, Tschermak, ainsi que le 
Neues Jahrbuch^ le Jahresbericht dei- Chetnie et les douze volumes 
déjà publiés de la Revue de géologie. 

PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES ROCHES. 
Ulraetare prismatique du basai le. 

M. Robert Mallet(i) a fait des recherches sur les divers modes 
de division du basalte. 

Supposons d'abord une vaste coulée de basalte en fusion, d'une 
homogénéité parfaite, ayant en outre ses deux faces, parallèles, 
exactement de niveau et indéfiniment étendues dans le sens hori- 
zontal. Supposons encore que la surface supérieure seule se refroi- 



(1) Proeeedingi of th0 Royal Soeiely. 1875, n« 15B. (Extrait par M. de Go s 
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disse lentement et très-régulièreOient. Au bout d^un certain temps, 
il se sera form^, sur la surface considérée, une croûte solide qui 
continuera elle-même à se refroidir, tout en augmentant d'épais- 
seur. La tendance à la contraction, due au refroidissement, déter- 
minera dans la croûte élastique et résistante des tensions horizon- 
tales parfaitement égales dans tous les azimuts et pour tous les 
points de la superficie ; il doit s'ensuivre un fendillement partant 
de la surface et se propageant, de haut en bas, suivant des plans 
perpendiculaires aux forces agissantes, c'es^à-dire à la superficie 
même de la coulée. D'autre part, la rupture aura lieu nécessaire- 
ment suivant le tracé pour lequel relTort total employé à la pro- 
duire est un minimum ; et cette condition est réalisée quand les 
intersections des plans de rupture avec la surface supérieure de 
la coulée forment un réseau d'hexagones réguliers ec égaux entre 
eux. Quant aux dimensions absolues de ces hexagones, elles dé- 
pendent des rapports qui existent entre le coefficient d'élasticité 
du basalte considéré et celui de sa résistance à la rupture par 
traction. 

Le refroidissement continuant, les surfaces d*égale température 
restent planes et horizontales, tout en s'abaissant graduellement ; 
les fissures les suivent, en se propageant de haut en bas et en leur 
restant perpendiculaires, ce qui produit la division en prismes 
verticaux et à arêtes rectilignes. 

Si maintenant nous considérons isolément la partie récemment 
formée d'un des prismes dont il vient d'être question, nous recon- 
naissons, qu'en vertu de sa température encore élevée^ elle tend à 
se contracter sur elle-même, tant en longueur qu'en largeur; et 
pour peu que cette portion de prisme soit contrariée dans son 
affaissement, il en résultera une traction principale dirigée paral- 
lèlement à Taxe et qui tendra à séparer une poption du prisme 
déjà formé de son prolongement inférieur. 

Une molécule appartenant au tronçon supérieur du prisme, et 
située à la hauteur où le tronçonnement tend à se produire, est 
sollicitée à se séparer de celles qui sont immédiatement au-des- 
sous d'elle, par deux forces, l'une verticale, et la plus grande, 
dirigée de bas en haut ; Tautre horizontale et dirigée vers l'axe du 
prisme. La résultante de ces deux forces est une ligne oblique, 
située dans un plan qui contient l'axe du prisme et rencontrant 
elle-même cet axe à une certaine hauteur au-dessus de la molé- 
cule considérée. Or, la rupture devant se produire suivant un plan 
perpendiculaire à la direction de l'effort qui la détermine, donnera 
lieu à une facette oblique infiniment petite. Le même raisonne- 



■i^sa^^^^"»»? 
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ment s'appliquant à tous les points de la section, et la composante 
horizontale diminuant d'ailleurs rapidement à mesure qu'on con- 
sidère des points de plus en plus rapprochés de Taxe du prisme, on 
conclut facilement que la division réelle doit s'opérer suivant une 
surface sphéroïdale ayant sa concavité tournée vers la superficie 
extérieure ou réfrigérante. 

Quant aux irrégularités que présentent, dans la nature, les bases 
hexagonales des p. ismes, ainsi qu'à la substitution fréquente du 
pentagone à l'hexagone, elles s'expliquent, soit par des défauts d'ho- 
mogénéité de la matière d'où résultont des points de moindre 
résistance, soit par des inégalités dans la répartition de la chaleur 
qui altèrent Tégalité parfaite que nous avons primitivement sup- 
posée entre toutes les tensions horizontales. 

On passe de ce qui précède aux divers cas particuliers que pré- 
sentent les masses basaltiques, en se rappelant, qu'au début, la 
division prismatique doit toujours s'opérer perpendiculairement à 
la surface réfrigérante, quelle qu'en soit d'ailleurs la forme, plane, 
convexe ou concave ; et que les fissures se propagent ensuite en 
demeurant sans cesse normales aux surfaces d'égale température. 
Ainsi s'expliquent les dispositions convergentes ou divergentes des 
prismes que l'on rencontre si souvent dans la nature, et même les 
directions curvilignes qu'affectent parfois leurs axes ; ce dernier 
cas se produisant toutes les fois que les surfaces internes d'égale 
température ne restent pas, pendant tout le temps du refroidisse- 
ment et dans toute l'étendue de la coulée, parallèles à elles-mêmes 
et à la surface extérieure. 

Enfin, quand le refroidissement s'opère à la fois par plusieurs 
surfaces extérieures, il se forme simultanément, et à partir de cha- 
cune d'elles, plusieurs systèmes de prismes, dont la rencontre se 
fait, à l'intérieur de la masse, et qui se raccordent par des lits de 
fraigments anguleux. 

Ce qui caractérise la théorie de M. R« Mail et, c'est qu'il la fonde 
exclusivement sur le principe physique de la contraction des corps 
par le refroidissement, sans recourir à aucune autre hypothèse^ 
relative soit aux effets de la cristallisation, soit à l'existence de 
certains centres particuliers d'attraction ; et qu'il repousse d'ail- 
leurs rintefvention de toute espèce d'action mécanique extérieure. 
Il ne rend d'ailleurs pas compte de la structure prismatique qu'on 
observe dans certaines roches sédimentairea qui n'ont pas subi 
Taction de la chaleur, comme le gypse, la serpentine, le quader- 
sandstein et certains grès. Au fond, les idées de M. R. Mallet sont 
à peu près celles qui ont été professées en France^ depuis environ 
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trente ans, parËlie de Beaumont Mais il appartient à M. IL 
Mallet d'avoir complété et développé la théorie dont elles sont le 
point de départ, en les appliquant à toutes les particularités que 
présente le basai te, dans ses divers modes de division spontanée. 

•traetare •■tys^Alalre cyllndrl^ae. 

Dans les montagnes Maluté, entre les routes d'Orange^ de Natal 
et de la Cafrerie Indépendante, M. J. Olpen a observé des mêla- 
phyres qui présentent une structure amygdalaire exceptionnelle. 
D'après M. E. Cohen (i), les amandes contenues dans ces méla> 
phyres ont une forme cylindrique, soit arrondie, soit comprimée, 
avec des ramifications ; comme elles sont de couleur rouge, parce 
qu'elles ont été remplies par de Tbeulandite, au premier abord on 
serait tenté de leur attribuer une origine organique et de les 
prendre pour du corail. 

La structure amygdalaire cylindrique doit tenir à des dégage- 
ments de gaz qui avaient lieu dans une masse faiblement plastique; 
ces gaz s'élevaient très- lentement; tantôt ils restaient parallèles 
l'un à l'autre et tantôt ils se rejoignaient ou se bifurquaient. A 
cette période de sa formation, le mélaphyre n'était déjà plus en 
mouvement, puisque les cavités cylindriques ne sont pas allongées 
dans le sens de sa stratification. Du reste, ces cavités sont rugueuses 
sur leur surface intérieure et il en est de même sur la surface 
extérieure du noyau d'heulandite qui les a remplies. Quant à 
leur longueur, elle peut dépasser 6 centimètres ou bien au con- 
traire devenir microscopique. 

Coellleien* «le frotteiiient. 

M. F. Pfaff(3)a cherché à déterminer expérimentalement le 
coefficient de frottement de quelques roches. Celles sur lesquelles 
il a opéré sont le schiste, le calcaire de Solenhofen, le grès da 
Keuper. Deux plaques de chacune de ces roches étaient superpo- 
sées, de manière que leur surface de contact fût horizontale; puis 
M. Pfaff mesurait, en chargeant un plateau, attaché à Textrémlté 
d'un fil passé sur une poulie, quelle était la force horizontale né- 
cessaire pour faire glisser la plaque supérieure; cette force variable 
avec la nature de la roche, était ensuite comparée au poids de la 
plaque supérieure. L'expérience a montré qu'elle est représentée 



(1) iVeuei Jahrb,, 1875 

(2) Âllgemein» Géologie ait exacte Wistentehafi, etc., 316. 
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par i pour le schiste, par i,5 pour le calcaire de Soleuhofen, par 
1 ,8 pour le grès. 

Gomme le remarque M. Pf aff, la force susceptible de déplacer 
des bancs de roche, superposés horizontalement, est donc au moins 
égale à celle qull faudrait pour les soulever yerticalement. 

Réslstonee don roelies k Véermmemikent.' 

M. Paul Bach (i), inspecteur des chemins de fer de Hongrie, a 
fait, à la fabrique de wagons de Simmering, des expériences sur la 
résistance à Técrasement de différentes pierres de construction, 
telles que granités, grès, calcaires et trachytes des Earpathes. 



DÉSIGNATION 
U rooha. 



Granité , 

Id ! 

Id 

Id 

Tracbyte 

Id. 

Id 

Id. celluleux. 

Id 

Id 

Grès 

Id 

Id 

Id 

Calcaire jaune. . 
Id. brun. . . 



LOCALITiS. 



Mengsdorf, près Lucsivna (Hongrie). 
Mauthausen (Haute Autriche). . . . 

Metten (Bavière) 

Neuhaas (Haute Autriche; 

Ëperies 

Neusohl 

Sator AUya Ujhely 

Teronya 

Tarna 

Liszko 

Oszlawica. 

Zagon 

Vidrany 

Borro 

Oravitza 

Rev 



RESISTANCE 

à l'écrasement 

par 

cenUmèlre 

carré. 



kilogr. 

1.225 
8f3 
590 
565 

442 
194 

148 
94 
80 
61 

303 
217 
189 
150 

242 
212 



Conformément aux résultats obtenus dans des expériences an- 
térieures, on voit qu^ine même roche présente de grandes inéga- 
lités dans sa résistance à Técrasement ; ces inégalités s'observent 
aussi bien dans des roches sédimentaires, comme le grès, que dans 
des roches cristallines, comme le granité et le trachyte. 

DlmlniiUoii «e la «ensUé des 0111081011 par la fusion. 

M. Goss a (i), soumettant à la fusion de Torthose, de Thornblende 
ainsi que de la syénite de Bielle et comparant ensuite leur densité 



(!) Expotiiion internationale de géographie, 1875. 
(2) R. Âccademia délie tcienze di Torino [2j, XXYIII. 
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celle des verres obtenus, a trouvé la diminution de densité 
constatée déjà dans des recherches analogues (i). 



Ortbose. . . . 
Hornblende.. 
Syénite. . . . 



DENSITÉ DU SILICATE 



natorel. 



2,573 
3,157 
2,710 



fonda. 



1,97 
3,08 
2,43 



RAPPORT 

des 

deux deosltéf. 



0,766 
0,976 
0,897 



La diminution de densité, qui est seulement de quelques cen- 
tièmes pour Thorblende, s'élève presque jusqu'au quart pour Tor- 
those. Du reste, pour certains silicates, la densité peut augmenter 
parla fusion; d'après M. L. Elsner(a), c*est en particulier ce qui 
a lieu pour l'hornblende, lorsqu'on cristallisant par refroidisse- 
ment, elle prend la forme de l'augite. 

Solubilité d^an mélanse de «eltf. 

M. F. Pfaff (3) a entrepris quelques expériences sur la propor- 
tion de sulfate de soude, de magnésie et de cuivre, qui est dissoute, 
à la même température, lorsqu'on mélange ces trois sels deux à 
deux. Il a reconnu ainsi que la solubilité d'un sel peut être, tantôt 
augmentée et tantôt au contraire diminuée, par la présence d'un 
autre sel. 

Comme le remarque M. Pfaff, il n'est donc pas possible de pré- 
voir, d'après la solubilité d'une substance, quelle est la proportion 
qui en sera dissoute ; car cette substance se trouve engagée dans 
des roches formées de minéraux complexes et traversées par des 
eaux souterraines qui ont elles-mêmes une composition très- 
variable. 

8U111 et «et ■tarin dans les rockes. 

Dans une série d'expériences M. Pfaff(û) s'est encore proposé de 
déterminer l'eau qui est retenue mécaniquement dans les roches. 
Il a reconnu que le granité, la syénite, le porphyre, le gneiss, le 
micaschiste contiennent de cette eau ; tandis qu'il n'y en a pas 
dans les laves, dans l'obsidienne, dans le basalte. 



(1) Recherches sur les verres provenant de la fusion des roches: hMXUiin de 
la 5oc. ^éoi. [2], IV, 1320. 

(2) Revue de géologie, VIII, 10. 

(3) AUgemeine Geol. als exacte Wissensekaft, etc., 314. 

(4) Poggendorf Ânnalen, GLXIli, 6 10. 
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M. Pfaff a constaté, d'un autre côté, que toutes les roches, stra- 
tifiées ou non stratifiées, renferment généralement du sel marin. 

IiKhino daim les roehes «édimenlaireB. 

La lithine ne se trouve que dans un nombre de minéraux très- 
restreint (pétalite. lépidolite, mica ferro- magnésien, triphylline); 
cependant, les recherches faites dans ces dernières années mon- 
trent qu^etle est très-répajndue; il y en a de petites quantités jusque 
dans les roches sédimentaires de différentes époques géologiques 
et même dans celles de Tépoque actuelle. 

En eflf^t, au moyen de l'analyse spectrale, M. von Gorup a 
coDâtaté sa pré^sence dans les dolomies du Jura Franconien et 
M. Ritthausen dans une marne de la Prusse orientale. Récem- 
ment, M. Ullger a reconnu de la lithine dans différents étages du 
trias des environs d(^ Wuizbourg. Il en signale dans le muschelkalk, 
particulièrement dans les couches à cycioïdes, à myophories, à 
cératites semi partitus ainsi que dans celles à encrinites; du reste, 
ces mêmes courhes contiennent aussi du plomb et du cuivre. 

M. lîiiger a également reconnu de la lithine, qui est même en 
quantité notable, dans un loess de la Hesse reposant sur du ba- 
salte (1). 

De plus, il y a de la lithine dans les terres végétales et en parti- 
culier dans celles qui sont formées par la destruction de roches 
granitiques 12) ; on la retrouve également dans les cendres des vé- 
gétaux qui se sont développés sur ces terres. La présence de la 
lithine peut alors s'expliquer par celle du mica ferro-magnésien, 
car ce minéral en renferme dans le granité aussi bien que dans 
la minette V 3). 

Enfin la lithine se retrouve encore dans les eaux minérales et 
jusque dans les eaux de la mer; c'est même aux eaux minérales de 
l'Auvergne que M. Truchot attribue la lithine des tenues végé- 
tales de la Li magne. 

Baryte dans les feldspaths. 

Des analyses de M G. G. Wittstein(/i) confirment l'existence de 
la baryte dans le feldspath, particulièrement dans plusieurs ortho- 
ses provenant de h Bavière et du haut Palatinat. Du reste, on con- 
state aiséiuent sa présence, en attaquant les feldspaths par l'acide 



(1) Deutsche ehem. (iefelhehaft zu BerltUy 187S. 

(2) Revue de géologie, XII, ^7. 

C3) Deiesse : Annatet des minet [5]yXt 317. 

(4) R. Aecademia detle science di Torino [2], XXVIIl. Gossa. 
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g %tt '^ -^<îi*acicle sulfurique. On 



,*'* '^^^f^^^ roches feldspathiques 
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^^^ ces dernières années, des pro- 
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i/.^ ''** '* .^j. ^^ '' ^ristolliûes ; il est facile de s'en assurer 
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M- • • • • 



Id.. r • 

porphyre augiliqae. 

Ji« •«?•»!''• 

Id 

Doltrite , 

lu. ..••••••, 

Te^cfaenite 



B«MUe. 
Id.. . 



HoMsdorf en Saxe 

Ffiiig Id 

Jd. Id 

Roih<>nburg Id 

Uei< tihagen en West - 

(*halie. . 

Plauenscher Grund en 

Saxe 

Bielie en Italie 

txirait de la syénile de 

Bielle 

S^- Au»iell en CorDouailles 

Hof en Bavière 

Duché de Baden 

Wf ilburg, duché de Nas- 
sau 

Luphode dans le Hariz. . 
sieinbiuch Jd. . . 

Grodner en Tyrol 

Liebniadl en Bohême. . . 
Hasselftfld dans le HarU. 
SahaltufiC danti la Hesse. . 
Saizherg en Bohème. . 
Bogutiichuwitz en Siléste 

aulrîchionne 

Pardubilz en Bohême. . . 
Orschweier, duché de 

uacie* ••••••••• 



AUTBURS 

de* 
aoaljses. 



Stockhardl 
Handke. . 
Id. . . 
Slreng. . . 

Lossen. . . 

Stockhardt 
Cessa. . . . 



Id. . . . 
Phillips, 
senfier. . 
Nessier. . 



Senfter. . . 
Nessier.. . 
Sireng. . . 
Tschermak 

Id. . . « a 

Lossen. . . 
Môhl. . . . 
Boriky. . . 

Tschermak 
Lipold. . . 



Platz. 



aciDB 

pbot|Aoriq«e 

pour 100. 



0>58 
0,63 
0,78 
0,31 

0.19 

0,18 
0,58 

0,37 

0,17 

0.4S 

0,'20 à 1,24 

0,64 
0,26 
0,44 
0,47 
0,40 
0,88 
0,04 à 0,83 
1,86 

0,49 à 1,35 
0,63 

0,89 



Ces recherches, qui montrent la grande diffusion de Tacide 
phosphorique dans la nature, ont surtout de l'importance au point 
de vue de la chimie et de la géologie agricole; elles expliquent 
pourquoi les terres sont naturellement pourvues diacide phospho- 
rique, lors même qu'elles proviennent de la destruction de roches 
cristallines et éruptives; pourquoi elles en sont pourvues, non- 
seulement lorsqu'elles se sont formées aux dépens de basaltes et 
de roches volcaniques, mais encore lor>qu'elles résultent de la dé- 
composition de porphyres, de granités et même de serpentines. 
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lÊtwde nfero«eo|ilqiie de« roebe«. 

L*étude microscopique des roches a continué à fournir des don- 
nées plus précises sur ieur structure et sur leur constitution mi- 
néralogique. 

En examinant des schistes du Tannus, M. F. Zirkel (i) a con- 
statf^ quMIs contiennent fréquemment des cristaux de tourmaline. 
Ces cristaux sont en petits prismes, souvent terminés par des rhom- 
boèdres, et ils offrent un dichroïsme extrêmement caractérisée. On 
les voit dans des schistes micacés, désignés sous le nom de phyllite, 
des environs de Wiesbaden. 11 y en a au9si dans les schistes du 
Taunus à mica séricite. En outre, M. Ziirkel a trouvé de la tour- 
maline dans les schistes de Recht, dans le cercle de Malmédy; ces 
derniers, qui ont une couleur Isabelle et violet foncé, se montrent 
riches en grenats et sont d'un usage très-répandu comme pierres 
à aiguiser. 

M. Sand berger a observé du zircon dans Téclogite d'Eppen- 
reuth et du Fichtclgebirge et M. Zirkel Ty a signalé aussi en cris- 
taux microscopiques. Ces derniers sont souvent entourés par le 
grenat et M. Zirkel les a retrouvés avec les mômes caractères 
dans le granulite de la Saxe où ils ont la forme d^une pyramide dité- 
tragonale et où ils se reconnaissent à leur couleur brune, à leur di- 
chraîsraequi n'est pas très-prononcé et surtout à leur grand pouvoir 
réfringent. M. Zirkel les signale également dans le micaschiste 
grenatirère de i*Ërzi;ebirge ainsi que dans les schistes cristallins 
archaïques du Nevada et de TUtah (Amérique du Nord). 

M. F. Zirkelaconstaté récemment parTexamen de schistes cris* 
tallins et de granités, provenant de Toucst des États-Unis, que leur 
quartz contient de Tacide carbonique liquide, qui se montre même 
avec une fréquence inattendue. On conçoit que cet acide carbo- 
nique ait contribué à la formation originaire de la chaux carbo- 
natée dans les roches cristallines. 

En outre H. F. Zirkel (s) a étudié an microscope une série de 
sablesetde cendres volcaniques. Leur compo:<ition estcelledes laves, 
mais il y a trouvé une proportion plus grande de substance vitreuse, 
plus de pores et plus d enclaves dans les cristaux, ce qui peut être 
attribué à un refroidissement plus rapide de la matière fondue. 

— M.Guyerdet(3) a décrit les caractères que diverses roches 



<i) Neuei Jahrbueh, 1875. 
(?) Jieuei Jahrbitrh, 1879, 16. 

(3) Attoeiaiion pour l'avancement det ieieneet, Lille, 1874. — Bulletin de la 
Soc, géol.t mi, 57. 
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présentent sous le microscope; il a examiné notamment des laves, 
des trachytes, des roches volcaniques vitreuses, des phonolithes, 
des mélaphyres, ainsi que des porphyres, desophites, des Iherzolî- 
thes, des serpentines; il a examiné également des porphyres, des 
eurites et des amphlbolites provenant des environs de Roanne. 

— M. Clif ton-Ward (i) a étudié au microscope la texture de 
diverses roches éruptives anciennes et modernes. L'auteur n'hésite 
pas à donner aux trapps du pays de Galles, de même qu'à ceux du 
Cumberland, le nom de laves et de cendres. Dans les laves d'Are- 
nig et du Snowdon, il reconnaît une pâte laiteuse avec particules 
disséminées de chlorite et quelques cristaux, entiers ou fragmen- 
taires, d'orthose et d'anorthose. Les cendres ne se distinguent gé- 
néralement pas du felstone proprement dit. 

Les anciennes laves du Gumbcrlaiid paraissent à Tauteur occu- 
per une place intermédiaire entre les laves basaltiques et les laves 
trachytiquos : il leur appliquerait volontiers le nom de felsidolé- 
rites» Dans son opinion, les volcans du Gumberland, à l'époque si- 
lurienne inférieure, devaient être en grande partie subaériens, et 
il considère la localité de Keswick comme représentant la chemi- 
née dénudée d'un ancien volcan. 

M. Ward admet que les cendres ont généralement subi un mé- 
tamorphisme énergique qui se serait produit surtout au commen- 
cement de répoque dévonienne. 

— Enfin M. Michel-Lévy (2) a publié un travail sur la struc- 
ture microscopique des roches anciennes acides, où, après avoir 
donné des détails très-précis, accompagnés de figures coloriées, 
sur divers types de roches, il établit des relations entre l'âge et 
la structure, et formule diverses conclusions que nous allons re- 
produire. 

D'abord, suivant M. Michel-Lévy, la série des roches acides 
est continue, et leur nature n'a pas changé brusquement d'une 
période & une autre. Cependant Tâge des éruptions lui paratt inti- 
mement lié à la texture des roches, et il fait remarquer que l'obser- 
vation confirme bien la grande classification en granités, porphyres, 
trachytes, comme représentant non-seulement trois types, mais trois 
âges distincts. C*est ainsi que les granités récents de l'île d'£lbe 
offrent, dans l'état vitreux et fendillé de leurs éléments, des signes 
distinctifs qui ne permettent pas de les confondre avec les granités 



(1) Ceol. Society, 4 nov. 1874. 

(2) Bull. Soc, géol.[i]j lii, i99. 
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anciens. Le passage de la classe granitique à celle des porphyres 
se fait par trois états. Dans les granités proprement dits, le quartz 
et le feldspath sont entièrement séparés et forment des plages dis- 
tinctes; dans les granulites, le quartz, encore postérieur au feld- 
spath, s*est isolé en grains mal réunis les uns aux autres; enfin, 
dans les pegmatites, le quartz et le feldspath se sont pris en masse 
simultanément. 

Dans les roches granitiques anciennes, auxquelles ces trois types 
appartiennent, la structure est visible h Toeil nu. Arrivent ensuite 
les porphyres granitoïdes, dont le grain est plus fin, puis les por- 
phyres houillers, qui reproduisent en petit les mêmes textures, 
préparant ainsi l'arrivée des pâtes amorphes, où sMntroduîsent de 
nouvelles textures sphérolithique, fluidale et vitreuse. Suivant 
M. Michel-Lévy, les porphyres houillers ont déjà des traces 
de pâte amorphe avec pyromérides microscopiques : ceux de 
répoque permienne sont globulaires et fiuidaux; enfin les por- 
phyres triasiques sont à la fois globulaires, fluidaux et vitreux. 

M. Michel-Lévy attribue la structure globulaire à la lutte 
entre Fétat vitreux et la tendance à la cristallisation dans les 
roches acides à quartz récent. 



CLASSIFICATION DES ROCHES. 

A runiversité de Berlin, MM. Gustave Rose et Al. Sadebeck 
ont classé la collection des roches de la manière suivante : 
I. Roches massives anciennes; li. Roches massives récentes; 
m. Schistes cristallins; IV. Sédiments, 

Quant aux météorites^ qui forment à Berlin une collection spé- 
ciale très-remarquable, elles comprennent deux grands groupes : 
A Les météorites riches en fer (Eisenmeteoriten) ; B Les météorites 
pierreuses. 

— D'après M. Ferdinand Zirkel (i), les loçhes se divisent de 
la manière la plus naturelle, en non clasliques et en clastiques. Les 
premières sont quelquefois nommées cristallines ou originaires ou 
protogènes et les secondes deutérogènes ; mais Texpression de 
roches non clastiques paraît cependant la plus correcte; car, 
parmi les roches cristallines, il en est qui ont été métamorphosées, 
en i>'orte qu'elles ^e sont réellement pas originaires. 

(i) Die mikrotkopisehe Betehaffènheit der Mineralien und Getteine, 1873,289. 
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Gomme Fobserve M. Zirkel, les roches non élastiques sont 
tantôt simples^ tantôt composées. Ces dernières peuvent d'ailleurs 
se grouper, d'après leur structure, en roches massives et en ro- 
ches schistoîdes* 

Les roches massives sont presque toujours caractérisés par des 
feldspaths (orthose, anorthose), ou bien par un minéral qui les rem- 
place (néphéllne, amphigène); elles sont très-rarement dépourvues 
de feldspaths. . 

I. Roches à base d*orthose : 

i) Avec quartz ou ayec un excès de silice : Granité, Granité porphy- 
rique, Porphyre quartzifère, Liparite, Boches riches en silice qui 
sont vitreuses ou demi-Titreuses (Obsidienne, Ponce, Perlile, Ré- 
tinite]. 

2) Sans quartz^ avec ou sans anorthose : Syénile, Porphyre avec or- 

those sans quartz, Trachyle. 

3) Sans quartz avec néphéline [ on amphigène ) : Foyaîle, Hiascite, 

Liebénérite, Phooolilhe, Roches avec sanidine et amphigène. 

II. Roches à base d'anorthose : 

i) Avec amphibole : Diorite quartzifère, Diorite, Porphyrile, Porphyre 

amphibolique, Dacite, Andésite amphibolique. 
a) Avec augite: Diabase, Porphyre augilique, Mélaphyre, Andésite 

augitiqoe. Basalte feldspathique, Anamésite et Dolérite, Tachylite» 

3) Avec diallage : Euphotide (Gabbro). 

4) Avec hypersthène : Hypersthénite. 

5) Avec mica : Diorite micacée. 

6) Avec péridot (Serpentine) : Boche trnitèe (Forellenstein). 

IQ. Roches à base de néphéline : 

Néphélinite et Basalte néphélinique. 

y. Roches à base d'amphigène : 

Boches avec amphigène et sanidine « Basalte amphigénique. 

Les roches massives sans feldspath sont: rËclogite, THyalotour- 
mallte (Turmalinfels), le Péridotite (Oiioinfels), TEulysite, le Gab- 
bro avec Saussurite. 

Quant à la classe des roches schistoîdes^ elle comprend le Gneiss, 
le Leptynite, le Micaschiste, ainsi que tous les Schistes qui parais- 
sent homogènes, mais ne le sont pas en réalité et se montrent 
formés de petits cristaux lorsqu*on les examine au microscope. 
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Passons maintenant à la description des différentes espèces de 
roches en insistant plus particulièrement sur les travaux qui font 
connaître leur structure microscopique ainsi que leur composition 
minéralogiqae et cliimique. 

Roches carbonées. 
Pétrole. 

KouBAN. — Le terrain tertiaire de la province russe du Kouban, 
en Gircassie, renferme des gîtes Importants de pétrole. Un puits 
foré, depuis peu de temps, sur les bords de la rivière Koudako, par 
le colonel Nowosiitzoff, a amené, vers la profondeur de 90 
mètres, la découverte du pétrole qui a Jailli avec abondance. 
D*autres puits ont donné le même résultat, mais à des profondeurs 
plus grandes. Le pétrole est du reste accompagné de dégagements 
de gaz, et, de même que dans les puits d'Amérique, sou débit va 
successivement en diminuant. 

Le colonel Bomanowsky (1) regarde ces gîtes de pétrole du 
Kouban comme aussi riches que ceux de TAmérique. 

Caspienne. — Le pétrole a été étudié par M. le général de Hel- 
mersen (a), dans la péninsule Apscheron et sur le bord occidental 
de la mer Caspienne. Dans la péninsule Apscheron, il Imprègne 
surtout des couches de sable et de gré^, appartenant au terrain 
tertiaire supérieur. Dans le district de fialachana, il s^écoule par 
un grand nombre de sources qui suintent à la surface du sol. Gé- 
néralement, le pétrole est accompagné de dégagements d'hydro- 
gène carboné, et aussi de sources salées qui entraînent de Targite 
venant de rintérieur de la terre et forment des salses ou volcans 
de boue. Par Taction de Tair^le pétrole s'épaissit et donne souvent 
à la surface ou bien autour des volcans de boue, un bitume noir 
que les Tartares désignent sous le nom de Kir^ et qulls utilisent 
soit comme combustible, soit pour leurs constructions, 

Jav^. — Des sondages ont amené la découverte d'une source 
abondante de pétrole actuellement exploitée^ et qui se trouve au 
pied d'un volcan, à Gheribon, dans Test de Batavia (3). 

(1) Journal dei minet de Saint-Pétertbourg^ 1873, 1. 

(2) Zeittehr.d. Deutt. geol Getelttchafl^X^Vy 2S7.~ lYauef Jo^rfr., 187 !>, t03. 

(3) B. Sauvage : Rapport mr l'Exposition de géographie. 
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M. de Lasaulx (i) propose de nommer Sieghurgite une résine 
qui a été trouvée par M. Von Hue ne, dans un grès recouvrant 
le lignite deSiegburg, sur le Rhin inférieur. Elle a une couleur qui 
varie du jaune au brun et à Thyacinthe. En brûlant, elle répand 
une odeur aromatique. Sa dureté est colle de Pambre. A la distil- 
lation, elle donne une huile jaune verdâtre, mais pas d'acide suc- 
ciniqiie. Elle ne se dissout pas complètement dansTaicool, ni 
dans réther. M. de Lasaulx a trouvé pour sa composition : 



c 


H 





Somme. 


81,37 


5,36 


13,37 


100 



Une autre analyse a donné des résultats notablement différents; 
quoi qu'il en soit, cette résine est riche en carbone et elle contient 
aussi beaucoup d*oxygène. M. de Lasaulx la rapproche de la 
KrantzUe de M. Landolt, de la Boslhornitede M. Hdfer, du copaL 
trouvé dans l'argile de Londres ainsi que d'une résine analysée par 
M. Boussingault (2}. 

La Siegburgite forme, dans lé sable supérieur au lignite, des 
concrétions dans lesquelles elle sert de ciment et qui ressemblent 
à celles du loess. Sa proportion dans ces concrétions peut s'élever 
à bli p. 100. 

Tourke. 

Ardennes. — La tourbe de la Bar (Ardennes) est spongieuse et 
d'un brun plus ou moins foncé; voici quelle est sa composition (5) : 

£au 25 

Maliéres combustibles volatiles 42 

Carbone 22 

Cendres ;...., ii 



Somme loo 



Les cendres de cette tourbe ont donné dans une attaque par 
l'acide chlorhydrique : 



Argile 

inaitaquée 

par CIU 


SiO< 


Al«08 


FeSQS 


MgO 

et 
alcalis 


CaO 


S08,CaO 


co« 


Somme. 


21,20 


15,60 


9,50 


11,15 


2,60 


18,0 


13,25 


8,80 


100,00 



(1) If eues Jarbuchf 1875, 132. 

iQ) Ànn. de Chim. et Phye,, 18I2, 507. 

(3)Meugy et NÎToit : Slatielique agronomique de Varrondittement de 
Yûuzieri (Ardennes), i873, 1S2, et Statistique minéralogique et géologique des 
Ardennet, par MM. Sauvage et Buvignier. 
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Ces cendres, qui contiennent du sulfate et du carbonate de chaux, 
pourraient être utilisées pour l'agriculture. 

Saint-Chârles. —Une tourbe de Saint-Charles, près Reims, a été 
analysée par M. Maridort (i) : 

Hatiëres organiques 77,04 

Carbonaie de chaut 13,12 

Argile, sable siliceux 8,54 

Silice, alumine, oxyde de fer, magnésie, 

alcalis i,'23 

Somme 99,93 

Cette tourbe est imbibée de beaucoup d'eau, de laquelle on Ta 
débarrassée pour l'analyse. Elle repose immédiatement sur la 
craie blanche, se trouve à i mètre de profondeur et présente une 
épaisseur de o'fiS. Sa formation a eu lieu dans un bassin de craie, 
ce qui explique sa richesse en chaux. 

Combustibles. 

France. — M. de Ruolz(a} a continué son étude sur les com- 
bustibles minéraux de la France. Bien que faite plus spécialement 
aa point de vue économique et technique, de même que les rap- 
ports annuels de M. Amédée Bu rat au Comité des Houillères^ 
elle renferme un très-grand nombre de données géologiques. Parmi 
les régions de la France dans lesquelles il serait utile d'encourager 
les recherches de nouveaux gîtes de houille et surtout d'explorer 
plus complètement les gîtes déjà connus, M. de R u olz indique le 
Finistère^ les côtes de la Manche, les bassins du Vigan et de Kréjus 
ainsi que la Corse. D'après l'exemple donné par l'Angleterre, M. de 
Ru olz exprime aussi le désir qu'une commission mixte, composée 
de géologues, d'ingénieurs de l'État et des compagnies houil- 
lères, soit chargée d'évaluer, aussi complètement que le permet 
la connaissance actuelle d^ notre sous-sol, quelles sont en réalité 
les richesses houillères de la France. 

DoNETZ. — Les combustibles du bassin du Dooetz ont été exa- 
minés par MM. A. Scheurer KcstneretCh. Meunier-Dolfus(5). 
Leur analyse chimique a été faite et de plus leur chaleur de com- 



(i)Diancourt: De Vépuration de» eaux d'égoui et de leur emploi au profit 
de l'agriculture, i874. 
(2) Question det houillei, fin do tome II, 1875. — Revue de géologiet XI, 26. 
(S) Cil. Mène : Revue kebdomadaire de chimie, i874, n« 4. 
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bustiOQ a été calculée en calories pour le combustible complè- 
tement pur. 

A Anthracite de Grocherski. 
B HoaiUe de Miouclii. 
G id. de Galuborshi. 



A 
B 
G 



G 


H 


OetAx- 


Cendrei. 


Eai. 


9i,"^0 
89,97 
77,47 


1,27 
4,43 
4,75 


1,88 

3,98 

11,48 


1,57 
0,23 
1,42 


4,08 
1.39 
4,88 



tHombra 

SoMie. 1 '* 

MtoriM. 



100 
100 
100 



82 S9 
8095 
82U1 



Cok« 
p. 100. 



91 
80 
60 



?f ttara da coke. 



MhI BfKlooiéré. 

Très-dir. 

Bleugglonérè. 



Avec trace de soufre. 



MM. Scheurer-Kestner et M eu nier-Do I fus observent à ce 
sujet que la composition élémentaire d'un combustible ne permet 
pas de se rendre compte de sa valeur industrielle. Voici, en effet, 
quelle est la composition élémentaire des houilles de Mioucki et 
de Ronchamp 



Roncharap. 
Mioucki. . . 



G 


U 


Oet As 


88,38 
91,45 


4,42 
4,50 


7.20 
4,05 



Somnw- 

100 

lOO 



Or, bien que la composition élémentaire de ces deux houilles soit 
presque la même, la chaleur de combustion est de g. 117 calories 
pour la houille de Ronchamp et seulement de 8.696 calories pour 
celle de Mioucki; cependant, on serait tenté de croire que c*est la 
houille de Mioucki qui doit donner le plus de chaleur. Cette ano- 
malie apparente doit être attribuée à la différence que présente la 
composition immédiate de ces deux combustibles. 

Caucase. — M. Abich et M. Ernest Favre (i) ont étudié une 
houille qui, à Tkvibouli, présente des couches dont Tépaisseur totale 
peut atteindre 16 mètres. Cette bouille, formée en partie de tiges 
et de feuilles de cycadées, est dure, maigre, et ne donne que 38 p. 
100 de coke ; toutefois elle brûle bien et, d'après M. K. de H auer, 
elle ressemble à celle du lias de TAutriche. Les plantes fossiles de 
cette houille et des grès associés se retrouvent à Stonesfield et 
dans le Yorkshire, en sorte que ce terrain à combustibles dn 
Caucase doit être rapporté à la série Jurassique inférieure. 

Sumatra. — Près des sources de la rivière Indragiri (Sumatra), 
on a découvert des couches de charbon, de bonne qualité, qui ont 
une puissance de 6 & 7 mètres. 



(1) Recherches géologique» damt to parUe centrale du Caucase, 7. 
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Des combustibles ont également été découverts à Benkoelen, 
sur la côte sud-ouest de Sumatra, ainsi que dans fîle de Nias, sur 
la môme côte (1). 

Divers. — Parmi de nombreux essais de combustibles, exécu- 
tés au laboratoire de TËcole des mines, sous la direction de 
M. Moissenet, nous donnerons les suivants : 

I Gombostible de Gayra (Gircassie). 

II id. de (lanon Mines, à a5 milles de Poeblo Colorado (États-Unis). 
Remis par M. l'ingénieur des mines Fuchs. 

III Houille de Kéridilly (Caucase). 

IV id. de Ctiampagnac (Cantal). Coacbe sapérieore. 

V id. id Grande coucbe da mur. 

VI id. id Morceaux choisis. 

VII id. id Menu sortant. 

VIII id. id. 

Les échantillons IV, V, VI, VII ont été remis par M. Ledoux, ingéniear de 
miDes. 





MATIÈRES 


CARBONE 


CENDRES. 


SOMME. 


I 
II 


▼oIatll«9. 


fixe. 






33,30 
44,00 


23,00 
62,40 


43,70 
3,00 


100 
100 


m 


37,00 


48,30 


14,70 


100 


IV 

V 
VI 


23,80 
26,40 
31,20 


6 S, 80 
64,80 
65,60 


10,40 
8,80 
3,20 


100 
100 
100 


vu 


27,40 


63,00 


9,60 


100 


Vin 


35,00 


58,20 


6,20 


103 



NAIDRE 



des cendret. 



Argileuses 

Argileuses et sili- 
ceuses. 

Argileuses et fer- 
rugineuses. 

Siliceuses. 
Idem- 
Siliceuses, très-lé- 
gère s. 

Siliceusespeuler- 
rugineuses. 

Argileuses. 



Non aggloméré. 
Ideui. 

Bien aggloméré. 

Boursouflé. 

Idem. 
TrOs-boursouflé. 

Non boursouflé. 

Un peu boursou' 
fli). 

La houille* de Champagnac (VIII) a donné par la distillation : eau 
ammoniacale a,6o; huiles, etc. i4,&o; gaz 18,00; coke 65,oo; 
somme : loo. 

Diatomées dans les cendres des combustibles, — L*examen mi- 
croscopique des cendres de la houille a permis à M. F. Castra- 
cane (2) d^y reconnaître des diatomées qui sont eiiiseniieliement 
d*eau douce ; quelques-unes seulement sont marines. 



da eoke. 



(1) E. Sauvage: Rapport ttM- l'Exposition de géographie. — AnfuUift des 
minet det Indet néet landaises 

(2) Assoeialion scienti/ique de France ^ 1875, XVI, 10. 
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■ouille bit«intee«ae. 

Pejinstlyah lE. — M. André S. M* Creath (i) a fait une série 
d'essdis sur Ics boailles bitamineuses de la PeDOsylvanie. On doane 
ce nom aux houilles qui dégagent uoe forte proportion de matières 
combustibles Yolatiles et qni brûlent avec une flamme plus on 
moins jaune et fumeuse. Dn reste, on en distingue deux sortes, 
celles qui fondent partiellement et qni s^agglntineut, en produisant 
un coke cohérent (Coking coals), et celles pour lesquelles cela n*a 
pas lieu [Frce-buming coals). 

La houille semi- bitumineuse est celle qni donne des gaz com- 
bustibles et UD coke, mais dans laquelle il y a moins de 18 p. 100 
de matières combustibles volatiles. 

M. M* Creath a analysé un grand nombre des boailles de Penn> 
sylvanie, qui toutes étaient bitumineuses, et voici quelques-uns 
des résultats quMl a obtenus : 

I Bouillëre HosbaDDon ; comté Glearfield. 

U Mioe Sdow Sboe; coache moyenne, comté da Centre. 

)1I Mioe Anlhony; comté Jefferson. 

(Y Id. Pantall; comté Jefferson. 

V Id. Brown; comté Jefferson. 

VI Houillère Redbank, cannel; comté Armstrong. 

VII id. cannez infériear; comté Annstrong. 
YIII Mine Fairmount, Big bed; comté Clarion. 





EAD. 


MATIÈRES 


CARBONB 


SODFKE. 


CENDRES. 


COKE 


I 


0,765 


Toialile*. 


flxe. 






p. too. 


20,090 


74,779 


0,666 


3,700 


79,14S 


11 


0,6 


2f,5oO 


70,416 


0,964 


3,410 


74,790 


lU 


0,9'i0 


35,870 


58,21 S 


2,302 


3,b60 


Si, ISO 


IV 


1,1U0 


31.170 


03.544 


1,016 


3,170 


67,730 


V 


1,010 


27,7»0 


48,i65 


3,S85 


18,950 


71,-200 


VI 


0.510 


;so,49o 


46,194 


0,576 


22,230 


69,000 


vil 


1,6»" 


39,120 


52^716 


2,634 


S,8S0 


59,*2oO 


Vlll 


1,100 


3»,V30 


56,096 


0,604 


2,670 


59,370 



COCLEOR 
dM ceadrei. 



Grise a?ec une 

ieinte rouge. 
B<anc jauDâlre. 
Kouge. 

Brun jaunâtre. 
Grise. 
Itiein. 
Brune. 
Blanc jann&tre. 



Acide phosphorique dans la houille el dans les cendres. 



Mine Eurêka, é Houtzdale : 

Hine MoTitidale; couche supérieure 
Hoailléie Logan 



BOUILLE 
p. 100. 



0,01 
0,05 
0,24 



CENDKBS. 
p. 100. 



0,34 
1,52 
S,10 



(1) Second geologieal Survey of Penmtflvaniat 1 874-1875. — Report of prO' 
greit in the labvratury of the Swrvey und Harritkwrg. 
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Rapport entre le soufre et le fer dans la houille et dans le coke. 



80DFRE. 


FER. 


SODPRB 

nécessaire 

pour former 

FeSî 
avec le fer. 


DIFFK- 
RENCE. 


SOUFRE 

resté dans 
le coke. 


PROPORTION 
p. 100 

do soufre 

dans 
le coke. 


0,88 


0,58 


0,66 


0,21 


0,33 


0,4 1 


2,29 


1,12 


i,28 


1,01 


0,92 


1,36 


2,69 


1,49 


1,70 


0,99 


M 


» 


4,23 


3,78 


4,32 


0,00 


3.14 


4,07 


8,35 


3,59 


4,10 


4,25 


4,51 


7,16 



Houillère Franklin à 

HoQizdale 

Mine Moiigold. au S.-E. 

de Troiitviiie 

Mine Powelton, couche 

inférieure 

Mine Masson. à l'ouest 

de CJearfield 

Mine P.Galusha, au N -0. 

de Brockway ville. . . 

Diverses remarques sont faites par M. M' Creath, sur les 
houilles bitumineuses de la Penns^ivanîe. D^abôrd ces houilles ont 
le grand avantage de ne contenir qu*une très-faible proportion 
d'eaM, car le professeur Whi te a obtenu 8,67 pour les houilles 
de riowa; le professeur Wormley/i,65 pour celles de TOliio; 
M. R. Chauvenet 3,/io pour celles du Missouri, tandis que pour 
celles de Pennsylvanie, la moyenne est seulement de i,o3 p. 100. 

La proportion des matières volatiles et combustibles a varié de 
19 à U* p* 100 dans les houilles bitumineuses de la Pennsylvanie; 
quant au carbone fixe,\\ était, en moyenne, de 68,96 p. 100. 

La proportion des cendres est restée comprise entre 1,62 et 19,17 
p. 100. Parmi ces cendres, les meilleures, au point de vue de rem- 
ploi de la houille comme combustible, sont les plus in fusibles, 
c'est-à-dire celles qui ont une couleur blanchâtre et renferment 
peu de fer, de chaux et de magnésie. 

— Dans toutes les houilles bitumineuses de Pennsylvanie, 
M. M' Creath a trouvé de petites quantités diacide phosphorique, 
La moyenne obtenue est de o,o52 p. 100; mais à la mine Logan, 
il y en a Jusqu'à 0,257, dose beaucoup trop élevée pour permiettre 
remploi de cette houille dans la fabrication de la fonte, qui doit 
être traitée dans Tappareil Bessemer. Il est utile d'observer que 
la proportion d'acide phosphorique est beaucoup plus considérable 
dans les cendres que dans la houille elle-même; pour les cendres 
de la houille Logan, on voit même qu^elle dépasse 3 p. 100. D'après 
cela, il est facile de comprendre les bons effets des cendres de 
houille sur les terres pauvres en acide phosphorique, car elles con- 
tribuent à les fertiliser, non-seulement par leur acide phospho- 
rique, mais encore par leurs alcalis et aussi par leur pouvoir 
absorbant. 
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— Quant au soufre^ îl a varié de o,û à 8,5 p loo, dans les houilles 
titumineuses de Pennsylvanie, Le professeur Wormley a mon- 
tré, comme on sait, que le soufre ne se trouve pas seulement dans 
les combustibles à l'état de pyrite de fer et de gypse, mais aussi à 
rétat de composé organique (i). Pour les houilles bitumineuses de 
la Pennsylvanie, M. M'Greath a constaté que le soufre est gé* 
nér9lement en^rand excès sur la quantité qui est n^^cossaire pour 
former de la pyrite de fer* A la mine Galusha,rexcèsde soufre s'est 
môme éle.vé & 3,53 p. loo. 

Lorsqu'on transforme la houille en coke, la proportion du soufre 
qui disparaît avec les matières volatiles paraît varier beaucoup, 
ainsi que Tavait constaté déjà M. Wormley. Dans les houilles 
analyt«ées par M. M' Greath, la perte en soufre n*a jamais dépassé 
les deux tiers de celui qu'elles contenaient originairement. De 
plu^, il semble résulter de nombreuses expériences faites sur les 
houilles bitumineuses de Pennsylvanie, que quand le soufre est à 
la fois à rétat de pyrite et sous un autre état, il disparaît toujours 
en plus grarde proportion avec les matières volatiles, que quand il 
est seulement à fétat de pyrite. Toujours est-il que la chaux ou le 
carbonate de chaux empêchent le soufre de s'échapper avec les 
matières volatiles dans la transformation de la houille en coke, et 
ce fait est très-important pour les fabriques de gaz d'éclairage. 
£n outre, le coke qui est produit dans ces conditions donne une 
forte odeur d'hydrogène sulfuré, ce qui n'a pas lieu lorsqu'on 

n'ajoute pas de carbonate de chaux. 

» 

ToMinaiiUe, honllle blanelie. 

Australie. — M. E. T. Newton (2) a examiné au microscope 
la structure des schistes combustibles d'Australie, connus sous le 
nom de Tasmanite et de HçuiUe blanche, Ge sont des combustibles 
très-imparfaits; car le dernier, notamment, ne contient pas moins 
de 68,217 P* '^ ^6 cendres. En traitant la houille blanche pulvéri- 
sée par les acides chlorhydrique et fluorliydrique, et en séparant 
par décantation uu peu de sable blanchâtre, on obtient un résidu 
formé principalement de petits disques bruns^ renfermant 96,63 
p. 100 de matière combustible et 3.37 de cendres. Ges disques ne 
sont autre chose que des spores végétaux, analogues aux macro- 
spores ou aux microspores de Flemingites qu'on observe dans diver- 
ses variétés de houille anglaise. 



(1) Retme de géologie^ X,26; XI, î5; XII, 26. 
(3) GeoU ^ag,, ib7&, 337. 
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Afrique australe. — M. F. de Hochstetter(i) a donné un 
catalogue des minéraux qui sont associés au diamant dans TAfrique 
australe (2). 11 mentionne : la limonite, Tagute, la calcédoine, 
le jaspe, Phéliotrope, plus rarement Popale et le grenat. Suivant 
M. J. Shaw, le diamant serait dans une sorte d*argile grasse, con- 
tenant, avec des débris de quartzite et de granité, de la tourma- 
line, du spinelle, de Tagate et de la pyrite de fer. 

D^un autre côté, MM. Maskelyne et Fnglit(3) ont également 
examiné la roche diamantifère de l'Afrique australe. Cette roche 
leur a paru présenter une sorte de broûzite accompagné de silicate 
magnésien hydraté. Le diamant se trouve le plus souvent, pour ne 
pas dire exclusivement, au voisinage des dykes de diorice qui tra- 
versent la roche hydratée, ou bien on le rencontre au contact de 
cette roche et des couches horizontales à travers lesquelles elle 
est intercalée. La conclusion des auteurs est que la source d'où 
dérive le diamant doit être peu éloignée de son gisement actuel. 

Australie. — M. Liversldge (ti) a décrit les alluvions diaman- 
tifères de Mudgee et de Bengera, en Australie (5). Ces alluvions 
sont subordonnées à des nappes de basalte : le diamant s*y montre 
tout près de la surface, associé aux minéraux suivants : tourma- 
line, zircon, saphir, topuze, grenat, spinelle, quartz, brookite, fer 
titane, fer oxydulé, or, osmiure d^iridium. 

Terres vég^étales. 

Des terres végétales provenant de diverses localités ont été ana- 
lysées au bureau d'essai de 1 École des mines, sous la direction de 
M. Moissenet: 

I Terre provenant da défrichement d'an bois : Asnières près Dijon (Côte-d'Or). 

II Terre d'une taupinière, prise dans on pré de la môme commune. 

III Terre riche en matières organiques, formant le fond de Tètang de VU6- 

pital, près de Saint-Avold (ancien département de la Moselle). 

IV Terre argileuse, contenant seulement de^ traces de sable ; rapportée par 

M. Ghaper de Kit Carson^ au milieu de la Prairie du Colorado. 



(1) Jahreihericht der Chemis^ I87i, ii2P. 

(2) Bevuv de géologie, X, 28 ; XI, 27 ; Xlt, 26. 

(3) Geol Society, lujuin i874. 

(4) Sydney, is73. - Geot Mag., 1874, 561. 

(5) Revue de géologie, X, 29. 
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ï 4,00 
Il . 2,60 

m 

IV 



CA 



8»"0 
6,40 



••fi •- s 



70,P0 
65,00 



7-^,6" 
SiOt i AISQS 
54,00 I 20,90 
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4,50 


Iraces 


9,00 


traces 


5,00 


t,00 


4,00 


5,00 



O 

as 


O 




•• 
O 
ai 


W9 

O 


si 
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S 

a 


1.00 

l,6o 


• 




» 


N 

» 


12,00 
14,60 


99,50 
99,20 


0,60 


» 


• 


» 


traces 


20,66 


99,60 


2,00 


0,40 


0,05 


traces 


traces 


13,60 


99,25 



Les terres calcaires des environs de Dijon ([, II), contiennent des 
débris calcaires, qui en ont été enlevés par triage, avant i'analyse; 
mais, après ce triage, elles ne renferment plus que des traces de 
carbonate de chaux. Ce résultat est conforme à ce qui a été observé 
à différentes reprises pour des terres calcaires des environs de Paris. 

La terre d'étang de l'Hôpital (III) s'est déposée dans un bassin 
hydrographique qui est constitué par du sable quartzeux provenant 
de la désagrt^gation du grès vosgien ; son résidu insoluble doit donc 
être siliceux et consister essentiellement en quartz réduit en par- 
celles microscopiques. On peut observer qu'elle contient un peu de 
chaux, bien que le grès vosgien ne fasse généralement pas effer- 
vescence avec Tacide. Son gisement est analogue à celui de la 
terre de la Ganau qui s*est également déposée au fond d'un marais 
et dans un bassin hydrographique formé par le sable quartzeux 
des Landes (i). 

La terre de la Prairie du Colorado (IV) est très-argileuse et très- 
paùvre en acide phosphorique ; toutefois elle renferme de la po- 
tasse, de la chaux, de la magnésie, de Toxyde de fer, c'est-à-dire 
les principales substances minérales qui sont utiles au développe- 
ment des plantes. 

SÂiNT-CHARf.ES. — Le sol et le sous-sol des prés marécageux de 
Saint-Charles, près Reims, ont été analysés par M. Maridort(2}, 
qui leur a trouvé la composition suivante : 

I Sol de o",7o d'épaisseur, contenant 33 p. loo d'eau. 

II Sous-sol de o'",4o d'épaisseur^ contenant 34,5o p. loo d*eaa. 



(1) Revue de géologie^ XI, 3i. 

(2) Dian '.-ou ri : De Npuralion des eaux d*égout et de leur emploi au profit 
de l'agriculture ^ 1S74. - 
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Carbonate de chaux 

Argile, sable siliceux 

Silice, alumine, alcalis, oxyde de fer, magnésie. 
Matières organiques 



I. 



72,67 

14,90 

2,70 

10,51 



100,08 



II. 



76,96 

11,72 

2,20 

8,98 



99.86 



Cette terre repose sur la tourbe dont l'analyse a été donnée pré- 
cédemment; elle est très-riche en carbonate de chaux, parce 
qu'elle provient d'alluvions qui se sont déposées dans un bassin de 
craie. 

Gomme on devait s'y attendre, ses matières organiques dimi- 
nuent dans la profondeur. 

Reims. — M. Marîdort a encore fait l'analyse du sol et du 
sous-sol qui sont superposés au terrain de craie blanche des envi- 
rons de Reims : 

I Sol contenant i4,32 p. loo d'eau. 

II Sous-sol crayeux contenant ii,83 p. loo d'eau. 




Carbonate de chaux 

Id. de magnésie. . . . 

Sable siliceux 

Argile 

Oxyde de fer 

Matières organiques. ..... 

Somme 



100,04 



81,42 


93,39 


0,30 


0,30 


9,15 


1,75 


4,85 


3,35 


1,60 


0.80 


2,72 


0,44 



100,03 



£n résumé, M. Maridorta constaté que dans les terres arables 
crayeuses, formées aux dépens de la craie, des environs de Reims, 
le carbonate de chaux est toujours très-dominant, comme on pou- 
vait le prévoir, et que sa proportion varie de yd à g5 p. loo. Le 
sable siliceux y représente de i à i5 p. loo, l'argile de o à 6 p. loo 
au plus; et, comme dans la plupart des terres calcaires, on y 
trouve très-peu d'humus. Quant à l'azote, son dosage, fait pour un 
échantillon, a donné o,i6 p. loo. 

Les terres appartenant au terrain de transport de la Vesie, qui 
coule dans la craie, sont d'ailleurs beaucoup moins .riches en car- 
bonate de chaux (i). 



(1) Revue de giologie^ X.I, 31. 
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Roumanie. — Une terre noire provenant d*Agiud, district de 
imtna, a été analysée par M. Grandeau(t). Un litre de cette 
terre, bien tassée, arrosée d'eau, puis séchée à Tair, p^so iSi5i; 
son coefficient d absorption pour l*eaa estôa. Voici quelle est sa 
composition physique : 



Sable fin 63,7 

Id. Crès-argileox 15,0 

Argile et maliéres organiques 2i,s 



100 



Sa composition chimique est la suivante, pour i.ooo parties de 
terre séchée à i*air et attaquée à froid par i*acide clilorbydrlque 
concentré : 
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l,OS 


0,57 






3,44 


0,17 


819,18 


0,17 


35,32 


7,01 


2,69 


2,00 


1,4S 


0,24 0,17 



0,01 

Cette terre noire de Roumanie est tout à fait analogue à celle 
de la Russie» de laquelle nous allons parler et qu*on désigne sous 
le nom de Tschernoîsem. 

Russie, — La terre noire ou Tsrhernoîsem, qui occupe un tiers 
de la Russie d^Europe, s^étend d^une part jusqu'en Allemagne, 
diaprés M. le professeurO r t h, et d'autre part Jusque sur les pentes 
septentrionales du Caucase (a). L*anaiyse a montré que dans les 
couches supérieures, elle contient environ lo p. loo d*bumus et de 
matières organiques sèches, 70 de silice et de silicate et -; d'acide 
phosphorique. Cependant sa richesse en matières organiques varie 
beaucoup; car, à Puitava, elle peut s*élever jusqu'à 17 pour 100; 
de plus, elle diminue toujours dans les couches inférieures, dans 
lesquelles elle se réduic à 5 p. 100 (3). M, Ruprecht, qui s^est 
occupé deia formation du Tschernoïscm^ a fait observer qu^on n*y 
trouve pas de coquilles marines ou d*eau douce, mais seuleoient 
une grande abondance de phy tolitbaires. Cette terre provient donc 
d'une végétation, comme celle de la terre des herbes^ qui se conti- 
nuant, pendant une très-longue période, a donné lieu à une grande 
accumulation d'humus et aussi de silice provenaiu de graminées; 



(OObédénare: La Roumahie économique, p. 13. 

(2) E. Fa Yre : Ree. gévl. dans lu parlie centrale de la chaîne du Caucase, lOS. 

ii) Voir aussi Grand eau : Revue de géologie, XI, 26 et 29. 
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ù mesure que l'épaisseur de la terre augmentait, la végétation de- 
vait être plus active, ce qui explique pourquoi l'tiumus devient 
lui-même de plus en plus abondant dans les couches supérieures. 
M. Ru precht constate que le Tsrhernohem. s*est formé sur les 
plateaqx et sur les collines, mais quMl manque le long des cour^ 
d'eau. Il manque surtout dans les steppes et sur les sables mou- 
vants qui ne {«ont pas propres à. la végétation herbacée. En outre, 
le Tscfiernoïsem est limité vers le nord par la mer qui couvrait le 
nord de la Russie à Tépoque quaternaire, car on n*y trouve jamais 
des blocs eiraiiques apportés par les glaoes flottantes. D^un autre 
côté, il est limité vers le Sud parles anciens rivages de la mer 
Caspienne et d'après M. Bar bot de Marny, il peut même trôs 
bien servir à les repérer. 



Roches diverses» 



.Les analyses des eaux étant extrêmement nombreuses, nous men- 
tionnerons surtout celles qui offrent le plus d'intérêt au point de 
vue géol(>gi(|ue, renvoyant pour les antre^ au Jafiresberichl der 
Chemie, publié par MM. Alexandre Maumann, Nies et leurs 
collaborai eurs. 

Eanx douces. 

Ghateauuon. — M. L. Durand-Cîayè a analysé les eaux des 
puits de Id ville de Ghâceaudun (Eure-etLoir>; un litre de Tune 
de ces eaux étant évaporé à sec a donné un résidu qui avait la 
composition suivante : 



SOS 



CI 



0,012 I 0,022 



SiO« 



0,005 



Pe«0» 
AlïO» 



0,002 



CaO 



0,104 



MgO 



0,004 



AlcalU. 



0,013 



C0« 

etc. 



0,166 



ttésida 
toUl. 

«r. 
0,32S 



Ces eaux s'inflltrént dans la craie; elles rt^çoivent des matières 
organiques qui proviennent de la ville elle-Oiême et qui tendent à 
les rendre impures. 

Gantenac. — L'eau d'un puits artésien, foré dans le terrain ter- 
tiaire, à la profondeur de <o8 métrés, au ch&teau d'Lssan, commune 
de Gantenuc (r.ironde), a été aiiAlysée par M. L. D urand-Glaye. 

Un litre de celte eau con tenait : 



Somme. 



SiOî 


A HO» 


CaO 


MgO 


Alcalis. 


S05 


Cl 


00* 


))«^.012 


0^,004 


0«,076 


0«,0C9 


0^093 


0',U5J 


0»,0i5 


0^,090 



0^,370 
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E««x Biteéniàles. 

Hammam Mesghoutin. — Les eaux thermales d*Hammam Mes- 
choutin daDS la province de Gontantine, qui étaient déjà utilisées 
par les Romains, ontété analysées par M. Braun (i). 

SOB, NtO 



NaCI 

J 


MgCI 


KC1 


CaCI 




SOI, CaO 


SOS.MgO 


O941S6O 
COSGaO 


(,07864 
GO<,MgO 


0,0i8i9 
CD», 810 


0,01085 
As 




0,'>8086 

SiO« 

4 


0,00673 

Matièret 
Dryaniquei. 


0,25722 


0,04285 


0,00150 


0,C0U50 




0,07000 




0,06000 



0,17653 
SOBB0 • 

1^51917 



* Traces de fluor et d'oiyde de fer. 



Les résultats, exprimés en grammes, sont rapportés à 1 litre d'eau. 

Le gaz dégagé de la source se compose de 97,0 p. 100 'd*acide 
carbonique, o,5 d'hydrogène sulfuré et 9,5 d'azote. 

Ces eaux sortent d'un tuf calcaire, superposé à un grès ter- 
tiaire; leur température est de 97* et leur débit de 6.000 litres 
par minute. 

Balta-Alba. — Une eau minérale salée forme le lac Balta-Alba, 
dans le district de Bomaic-S^rat, en Roumanie (2). D'après MM. Cail- 
lât, Davi la et Bernât h, cette eau présente une densité moyenne 
de 1,0a. Elle a une saveur salée, alcaline, et elle contient par litre 
i5 grammes de sels qui consistent surtout en chlorure de sodium, 
carbonate et sulfate de soude; on y trouve en outre un peu de car- 
bonate de chaux, ainsi que des traces de sels de fer et de magnésie. 

Près des bords, l'eau devient blanchâtre et répand une odeur 
d'hydrogène sulfuré, ce qui est attribué à la décomposition de ses 
sulfates par les excréments d'oiseaux aquatiques. La boue des bords 
du lac, qui est brun verd&tre, répand la même odeur et, en se des- 
séchant, se couvre d'efSorescences blanchâtres; il s'y développe 
d'ailleurs la salsola et la salicorne, c'est-à-dire les plantes qui 
caractérisent les terrains très-salés. 

Saratoga. — MM. Chandier et F. A. Cairns (3) ont donné 
la composition d'une eau minérale artésienne de Saratoga (New- 
York). Elle provient d'un sondage do 89 mètres de profondeur et 
les résultats de l'analyse, exprimés en grammes, sont pour 10 litres: 



(1) Jahretbericht der Chemie, 1873, ii88. 

{7) Obédénare : la Houman>e éeonomiqu9 en i975. 

(S) Jahretberieht der Chtmie, 1813, 1188. 
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Cl 

0,01 
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M 



î!) 




CA 


6,94 


0,61 


0,04 


1,07 


3,02 





^ 


0,36 



et 

0,11 


0,04 


au 


o,o< 


0,12 


33,27 


38,95 


traces 



a 



20&>,07 



On a trouvé, en outre, 20.1/119 centimètres cubes diacide carbo- 
nique gazeux, des traces de fluor et d'acide borique» ainsi que des 
matières organiques. 

Influence des terrains sur la composition des eaux. — La com- 
position chimique des eaux dépend surtout de ia nature minéralo- 
gique des terrains qu'elles arrosent, ou à travers lesquels elles 
s'infiltrent (1). Différentes analyses d'eaux, qui ont été faites récem- 
ment par MM. Truchot et Finot(2), mettent bien ce fait en 
évidence pour l'Auvergne. ' 
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DiSIGMATIOIl DES EAUX. 



Terrains granitiques. 

Hontaigat. . . , 

La Celle 

Saayfat 

Estandeuil 

Terrains voloanicfuet. 

Nohanent 

Lac Pavin 

RiYidre la Goaze, à Issoire. . . 



Terrains calcaires. 



SiOî 



CaO 



KO 



40 
9 
29 
28,5 



33 
25 
17 



traces, 
traces, 
traces. 



1,4 

1.5 



Clermont. 
Aabière. . 



Ca0,C0« 



0,171 
0,450 



Mg0,C02 



0,061 
0,266 



Carbo^ 

ontes 

alcaliDS. 



0,094 
0,015 



NaClî 



fr. 

0,227 
0,376 



NaO,S08 



irr. 

0,273 
0,297 



NaO,ÂzOe 



fr. 

0^060 
0,040 



Matières 

orga- 

■Iqoea. 



Vf- 

0,078 
0,055 



Somme 



0,962 
1,559 



NaO 



POi 



m^. 


mff. 


mff. 


traces. 


2,7 


2.0 


2,4 


2,5 


3.6 


25,0 


1,9 


6,4 


13,5 


»,2 


13,5 



» 

4,9 
5,0 



Uff. 

traces, 
traces, 
traces, 
traces. 



0,873 
1,080 
0,850 



Cas dissous. 



O 



oc. 
5,3 
4,1 



Az 



co. 

17,2 

18,9 



co« 



eo* 

10,S 

15,8 



Diaprés ces analyses, dont les résultats sont rapportés à 1 litre, 
on voit que les eaux des terrains granitiques sont plus pures que 
celles des terrains volcaniques, et que toutes deux le sont plus que 
celles des terrains calcaires. Les eaux granitiques se montrent 



(1) Revue de géologie^ XII, 32. 

(2) Ohtervationt iur la eompotition deg ierret arables de l'Auvergne, 
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assez riches en potasse et en silice, et ne contiennent que des 
traces d'acide phospborique; l^s eaux volcaniques sont assez riches 
en silice et surtout elles renferment beaucoup d*ac>de phospbo- 
rique; mais elles ont moins de potasse que les précédentes. Quant 
aux eaux calcaires de Clermont et d' Au bière, elles sont b'^auconp 
plus chargées de matières minérales. Indépendamment de ce 
qu'*el]es sont riches en carbonates do chaux et de magnésie, elles 
contiennent une proportion notable de chlorure de sodium, ainsi 
que du sulfate de soude, tandis que Tacide phosphorique paraît y 
faire défaut 



Des débris de l'industrie humaine ont été trouvés dans le guano 
des Iles Ghincfaa, etM. J. T. Hutchinson(i) a signalé, en par- 
ticulier, des poteries artistiques qui provenaient d*uoe profondeur 
de 20 mètres. 

Il est donc bien visible que, comme la tourbe, le guano continue 
à se former de nos jours et quMl s*en est produit des couches d*une 
grande épaisseur depuis Tépoque actuelle. 



PÉROU. — La composition du nitrate de soude du Pérou a été 
déterminée par M. R. Wagner (a). 



MaO, AzQS 


NaO, Az08 


NaCI 


KCI 
0,6t 


NaO, S03 


NaO. 108 


MgCl 


X" 


f4,03 


0,31 


0,92 


0,29 


0.96 


l,S^6 



Somme. 



100,63 



* Eau avec matières organiques et traces d'acide borique. 

Suivant M. E. Schaer, ce nitrate de soude proviendrait de 
l'oxydailon de plantes marines et peut-être même de matières^ 
animales» 

AtaBite. 

Madriat. — Un important gisement d^alunite a été reconnu, 
en 1873, par M. Pec cadeau, dans les argiles rouges tertiaires 
des environs de Madriat, arrondissement d'issoire (Puy-de-Dôme); 
voici les caractères qu'il présente, d*après Tétude qu'en a faite 
M. H. Âmiot, ihgénieur des mines (5). 

Ce gisement est à l'extérieur du vaste ampbithc^àtrc du Lembron^ 
que traverse la Couse d^Ârdes, à sa sortie d'une gorge étroite,^ 



(1) Journ. anthropolog. IntL, IV. 1875. 

(3) Btrg u, UiilU». ïêUung, XAIX, 134.— Jahresberiteht der Clumie. Al. 
Mauinann : isTO, i327. 
(S) Lettre adressée à M. Delesse, novembre i87S. 
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creusée dans le plateau du O^zallier ; le fond en est occupé par 
du gneiss et du terrain tertiaire, et des crêtes basaltiques forment 
les bords. Le terrain tertiaire de cette contrée appartient à l'ex- 
trémité sud de la Limagne. On y distingue^ de bas en haut : r uo 
arkose à grains fins, à ciment feid^patlilque, d*un rouge violacé, 
feuilleté, et ressemblant beaucoup à un gneiss altéré, puissant 
de i5 mètres environ ; a"* une argile d*uu beau rouge sang de 
bœuf, homogène, compacte, très-dure une fois sèche, et épaisse de 
5o à 35 mètres; 3** des argiles sableuses, rougeàîres ou jaunâtres 
contenant plusieurs bancs de grès quartzeux, dur, et passant vers 
le haut à des marnes avec bancs de calcaire marneux, le tout 
puissant d*environ i5o mètres; sur ces assî^>es s'étend le basalte. 
L^alnnite se trouve dans l'argile rouge sang de bœuf. Elle forme 
des espèces d'ellipsoiJos Irréguliers, dont le grand axe est vertical 
et atteint a ou 3 mètres, tandis que le diamètre horizontsil ne dé* 
passe guère i mètre ou i^^ôo Dans les gîtes explorés jusqu'ici, 
ces boules se tiennent à un niveau à peu près constant; elles 
forment, en moyenne, environ 1$ moitié Hu volume total d'une 
assise épaisse de 4 à 5 mètres, que Ton a déjà reconnue sur une 
surface de A.5oo mètres auprès du virtage de la Brugère et de 
9.000 mètres dans lei communal de Madriat. Une deuxième assise à 
alunite, située 5 ou 6 mètres plus bas, et encore peu étudiée, existe 
aussi à la Brugère. La surface des boules est toujours très-oette- 
mem (réparée de rar^ile rouge, sans aucune transition; queh^ue- 
foiSy de minces filets d'argile existent entre deux boules. L*argile 
des gîtes d'alunite a elle-même une tendance à se diviser en boules 
formées d'enveloppes concentriques. 

Les caractères extérieurs de Talunite de Madriat sont assez va- 
riables : tantôt elle est blanche, avec une consistance qui va de 
celle de la farine à celle de la craie; tantôt elle est jaun&tre ou 
rouge&tre, et plus dure; dans ce cas, elle est impure. Beaucoup de 
boules sont jaunâtres ou rougeâtres à Tinlérieur et blanches vers 
la surface. L'alunite blanche peut facilement être confondue avec 
le kaolin; mais elle s'en distingue de suite par sa perte au feu 
qui est de 35 â Al pour loo. Voici du reste les analyses faites par 
M. H. Amiot, au laboratoire de Glermont, auxquelles nous joi- 
gnons une analyse (V) faite au Bureau d'essai sous la direction de 
M. Moissenet : 

I Mine de la Brugère, niveau supérieur; farine blanche. • 

II Id. niveau ioférieur. \ Ëchantilloos plus 
IIIBline de Madriat (qualité au-dessous de la moyenne), l ourooiosroseset 
IV Mine dite d'Âugnat. ) assez durs. 
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V ÊcluiBtilloi remis à l'École des mines, comme Teiant des «iiTiroBs de 

S-iiet- Gerroain-LembroD. 
YI Argile ronge encaissant l'alnnite de la mine de la Bnigèro. 



KO io,e 

Pe«0» \ '•»* 



I 



CaO. 
SiOt. 
SOI. 
HO. 



1.9 

»4,7 
14.S 



100,3 



II 



«.5 
38, t 

«,4 
13.4 
33.0 
I4,« 






W,7 



111 



î,5 
38,3 

11,0 
25,2 
M.S 



IV 



98,7 



4.« 

38,8 

2,C 
17.3 
18,7 
16.1 



yy,& 



8,6 
38,0 

e,8 

8,6 
31,3 
11.6 



88,8 



VI 



T 



S9,S 

45.S 
i.7 
9.3 



99,3 



* Traces de magnésie. 



On peut interpréter ces analyses en admettant que les boules 
se composent d'un mélange d^ai^le rouge et d'alunite pure, 
KO, SO* + 3 (Al' O', SO') + 6 HO, avec un excès d'alumine hy- 
dratée et un peu de «baux. 

M. H. Amiot observe que la formation des boules d'alunite 
est difficile à expliquer d'une manière complète, mais qu^elle doit 
avoir été contemporaine du dépôt de Targile rouge. 

Il a constaté d*ailleurs que les terrains tertiaires des environs 
de Madriat sont coupés par des failles nombreuses; l'une d^eiles, 
dirigée S. Ac E., détermine un rejet de i3o mètres. Cette direction, 
qui est celle du système du mont Serrât (S. ko" 58' E. à Clermont), 
est la plus répandue parmi celles qu'affectent ces accidents; c'est 
aussi la direction de la grande faille, déterminant un rejet de 
300 mètres qui limite au S.-0. le bassin houiiler de Brassac. 

PhoppliorlSe. 

Pats DE Galles. — M. Hicks fi] a reconnu que les roches 
cambriennes dû Pays de Galles contiennent une proportion de 
phosphate et de carbonate de chaux bien supérieure à ce qu'on 
avait supposé jusqu'ici. Contrairement aux résultats antérieure- 
ment publiés parDaubeny, Tauteur affirme que ces substances 
minérales existent en quantité notable dans le groupe de Long- 
mynd, dans le Ménévien et dans le groupe de Tremadoc et que, 
par suite, la vie animale était déjà largement développée dans les 
mers à Tépoque cambrienne. Quelques couches contiennent jus- 
qu'au o p. loo de phosphate de chaux et plus de ào p. loo de car- 
bonate. M. Uicks pense que les principaux producteurs d'acide 



(I) Geol. Sodety^i* mars 1875. 
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phosphorique dans les mers anciennes étaient les crustacés et spé- 
cialennent les trilobites; ii se base sur ce que, parmi ces animaux, 
il en est dont les carapaces renferment de tio à 5o p. loo de phos* 
phate de chaux. 

Conformément aux observations faites déjà par d'autres savants, 
M. Hicks a constaté que partout où affleuraient les couches riches 
en phosphate de chaux, le sol végétal était exceptionnellement 
fertile. 

M. Hudleston a exécuté de nombreuses analyses à Tappui du 
travail de M. Hicks. Il a trouvé 1,62 p. 100 d'acide phosphorique 
dans un schiste enveloppant un trilobite; 0,11 p. 100 seulement 
dans la même roche au contact d'un trapp et 17,05 p. 100 dans une 
portion de trilobite. Une carapace de homard ne donnant que 3,*i6 
p. 100, il est très-probable que le têt calcaire du trilobite a été 
enrichi par une substitution de phosphate de chaux. 

— M. D. G. Davies (1} a décrit une couche de phosphorîte qu'on 
exploite sur une étendue considérable dans la partie septentrionale 
du Pays de Galles. Ce gisement est situé à la base du calcaire silu- 
rien de Bala ; la couche mesure de tiS à Uo centimètres et consiste 
en concrétions, colorées en noir par du graphite; sa richesse 
moyenne en phosphate de chaux est de i!i6 p. 100 ; celle de certaines 
concrétions peut atteindre 64 p. 100. Le dépôt est superposé à du 
calcaire cristallin et quelquefois des veines minces d'un calcaire 
semblable le divisent en deux ou trois couches. Les fossiles ren- 
contrés dans la formation de Bala, au voisinage du gisement, sont 
transformés en phosphorite et Fauteur attribue à ce minéral une 
origine parement organique. Telle est aussi la conclusion de 
M. Hawkin s Johnson (i), qui a reconnu dans la phosphorite du 
calcaire de Bala la structure spongiaire ; il y a vu également un 
grand nombre de corps étrangers, consistant en fragments de mol- 
lusques, de crustacés, probablement aussi des coscinopora et des 
spicules de spongiaires. 

Calvados. — MM. de Molon et Guillier (3) ont fait connaître 
du phosphate de chaux appartenant à Toolithe inférieure du Calva- 
dos. A Saint-Vigor-le-Grand, à la partie supérieure du calcaire 
noduleux nommé Malière, on trouve un banc tuberculeux de 
phosphate de chaux qui est à peu près compacte et rappelle par 

(t) Geol. Society, 27 janv. I87S. 
(2) Geol. Society^ 24 mars 1875. 

(8) Rapport sur lei giiementi de phosphate de ehaux âf VooHthe inférieure du 
Calvadot vExposiUon de géographie). 
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son aspect le iun de la craie de Lille. Son épaisseur varie de o*,i5 
ào'",25. U contient Ammonites Murcbisonœ, Am. Sowerbvi, Lima 
heteromorpha. Au-dessus, vient un poudingue ayant environ o*,i5 
d'épaisseur et formant la base de l'oolithe ferrugineuse de Bjyeux. 
Ce poudingue, dans lequel on rencontre le Belemnites giganteus, 
renferme des nodules qui consistent également en pbospbate 
de chaux; ils ont au plus la grosseur du poing et sont enveloppés 
par des couches ferrugineuses concentriques. Les deux couches 
de phosphate de l'oolithe inférieure sont surtout développées aux 
environs de^ayeux; mais M\1. de Mo Ion et Gui Hier les ont 
repérées dans toute retendue du Calvados, et ont pu tracer leurs 
affleurements sur une carte à grande échelle. La couche supé- 
rieure est la moins constante et manque quelquefois complètement; 
quant à la couche inférieure, elle ne fait jamais défaut, bien que 
son épaisseur varie : en résumé, les deux couches réunies n*ont 
pas moins de o"',ao d'épaisseur et elles sont susceptibles d'être ex- 
ploitées avantageusement pour l'agriculture. 

Meuse. — M. Nivoit(i) a fait des recherches sur les phos- 
phates de chaux du département de la Meuse. Ces phosphates s'y 
rencontrent à trois niveaux différents : 

i*" Dans les sables verts, où il» sont réunis en une couche dont 
l'épaisseur varie de ô à 95 centimètres ; 

2* Dans le gault, où ils se trouvent disséminés en nodules dans 
Targile, san:» former des couches exploitables; 

S*" Dans la gaize» à une quinzaine de mètres au-dessus de la 
base de la formation; ils constituent une couche variable entre 5 
et 3o centimètres ; quelquefois les nodules s'y réduisent à une pel- 
licule mince autour d'uu noyau de gaize blanche. 

Cette couche de la gaize n'est exploitée que depuis peu de temps. 
Sa teneur moyenne en acide phosphorique se maintient aux envi- 
rons de 25 p. loo, tandis que celle des nodules des sables verts 
n'est guère que de 17 p. 100. 

M. N i voi t constate que les caractères des nodules attestent une 
formation contemporaine de celle de la roche encaisbante Quant 
à l'origine du phosphate de chaux servant de matière agglutinante, 
elle lui semble pouvoir être attribuée aussi bien à des sources mi- 
nérales qu^à des accumulations de débris d^animaux. 



(1) Notice sur le gisement et Vexploitation des phosphates dans la Heuse. — 
Bar-le-Duc, 1874. 
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Tarn-et-Garonnb. — M. Rey-Lescure (1) a publié une étude 
sur les dépôts de pbosphurite du Tarn et-Garonne. 

Les phénomènes geysériens Jui paraissent avoir amené dans cette 
région des eaux cbaigt^es de pliosphate de chaux, qui ont dé- 
posé cette substance dans de véritables filons, en rapport avec 
les failles orientées à travers les calcaires du corallien et de l*ox- 
fordien. Ces éruptions ont pu commencer à la fin de Tépoque créta- 
cée ; mais elles ont eu leur maximum d*intensité pendant Téocène 
moyen et Téocène supérieur, lors des émissions sidérolithiqucs. 
Elles ont déversé sur les plateaux jurassiques le phosphate, les 
oxydes de fer et de manganèse, en même temps que des sables et 
des cailloux quartzeux, ainsi que des argiles jaunes et rouges; 
plus tard, C('S dépôts ont été érodés et les matériaux provenant 
de leur remaniement ont été entraînés dans des dépressions par 
des courants fluvio-lacustres. Enfin les épanchements de phosphate 
étaient accompagnés, par exempl«^ à Varen dans la valJée de TA- 
yeyron, d'émif.sions geysériennes de gypse. 

M. Rey-Lescure fuit observer qu'aucune carrière n'a encore 
été abandonnée comme étant fermée en profondeur et offrant la 
forme d'une poche. 

Ces dépôts de phosphates du S.-O. de la France contiennent du 
reste une faune nouvelle de vertébrés qui ont été étudiés en partie 
par M. Fiihol et qui indiquent Téocène supérieur (q). 

Divers. — Des phosphates de chaux provenant de différentes 
localités ont encore été analysés au Bureau d'essai de i'École des 
mines, sous la direction de M. Moissenet: 



(1) BuU. Soe. giol, [3], III, 398. 
(a) Re«M0 de géoiogùr, X, 43. 
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DiSIGNATlOIl DBS LOCÂLITtS. 



Wissant (Pas-de-Calais) 

Locquingben id 

Brunenberg id 

LotUnghem, canton de Desvres, ar- 
rondissement de Boulogne (Pas-de- 
Calais) 

Cbaudefontaine, arrondissemenl de 
Sainle-Ménebould (Marne) 

Béliers (Béraulty 

Frontignan (Hérault) 

Caylui c'farn-et-Garonne) 
Id. 



3CaO, 
PO» 



39.S0 
34,56 
33,75 



43 à 53 



id. 



VilleneoTe, arrondissement de Yille- 
franche de Roaergue (Aveyron). . 

La Major, proYince de Caceres (Es- 



pagne) 
La Major, proYince de Caceres (Es- 



pagne) 
(^rina, province de Cordoue (Espa- 

gne) 

Margarita, proYince de Caceres, Es- 

tramadure (Espagne) 



36,67 
87,29 
20 a 59 
86,72 
81,93 



7M1 

S5»89 
31,82 
74,00 
68,47 



SOS 



0,93 
0,61 



PTarrB 

de 

fer. 



9,96 

» 

2,10 



» 



» 
» 

M 
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Ces phoipbitM ooB- 
tienoent du oaletlre 
•t nn pen d*trf Ue. 



Phosphate, bltne soné. 

Phosphate blanc ot 

Janne, ooncrétioniié. 

Phosphate Jann&tre 
afeo partie» blau- 
ohes et rooKM- 

Phosphate terreni. 

Jd. roDgeàtre. 

U. loné. 

Id. blaoe Yor- 
dAtre, compacte. 



Le phosphate de Villeneuve (Aveyron) est remarquable par la 
présence d'une notable proportion d'iode qui s'y trouve à la dose 
de 1^62 pour loo kilog. de phosphate. 



Rockes calcaires. 

Calcaire toffacé. 

FoNTKNAiLLEs. — Un tuf calcalre, déposé par la fontaine incrus- 
tante de Fontenailles, près d'Ârromanches sur les côtes du Calvados, 
à lo kilomètres à TEst de Port-en-Bessln, a donné àM. Durand- 
Claye les résultats suivants: 



CaO 


MgO 


AI20«,Fet0» 


âl,bO 


0,15 


0,60 



co« 

et 
Perte an fea. 



43,10 



Résida 
losolohle. 



4,65 



Soinnie. 



100 



Calcaire iaeofltre. 

CouLOMMiERs. — Le calcalre lacustre moyen de Goulommîers 
(Seine et-Marne) a été analysé par M. Durand-Glaye, au Labo- 
ratoire de rÊcole des ponts et chaussées : 



CaO 


MgO 


Al«0%Fe'0» 


Résida 
Insuloble. 


32,80 


1,00 


2,90 


31,60 



COa 

et 

perte an fea. 

31,70 



8oniBe> 



100 
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Cralç. 

Irlande. — La crafe du nord-est de Tlrlande, qui est très-dure, 
a été examinée par M. J. Wright (i) et les fossiles microsco- 
piques de la craie de l'Angleterre y ont été retrouvés. M. Wright 
les a spécialement observés dans la poudre blanche qui se ren- 
contre à rintérieur des silex et il y a distingué, indépendamment 
des coraux et des polyzoaires, un grand nombre de foraminifères, 
d'ostracodes ainsi que des spicules de spongiaires. Parmi les genres 
de foraminifèresles mieux représentés, M. Wright indique Tro- 
chammina^ Lituola, Lagena, Nodosaria, Dentalina, Frondicularia, 
Flabelllna, Pleurostomella,Lingulina, Marginulina.Vaginulina, Pla- 
nularia, Cristellaria, Polymorphina, Globigerina, Pullenia, Textu- 
laria, Gaudryina, Virgulina, Verneuilina^ Bullmina, Planorbulina, 
Truncatulina, Pulvinulîna, Rotalia. 

CaleAtre oolillilqiie. 

Lot. — Deux calcaires jurassiques du département du Lot ont 
été analysés par M. Moissenet. Le premier, à cassure un peu 
esquilleuse, a été pris au mur de la couche de combustible qui 
s^exploite dans Toolithe inférieure, à a kilomètres à Touest de Ga- 
jarc. Il a une couleur grise, due à ce qu'il est imprégné par des 
matières bitumineuses fournies par le combustible qui le re- 
couvre. Le deuxième, appartenant à Toolithe supérieure, est gris 
clair et provient du moulin de la Béraudie^ sur la rive gauche du 
Lot, près deCahors. Ges calcaires contiennent seulement quelques 
centièmes d'argile. 



I 
II 



CaO 


MgO 


FeO 


Artlle. 


52,00 
52,50 


1,00 


b,40 
0,50 


4,00 
5,50 



co« 

et perte an feu. 



42,50 
41,50 



SoniDie» 

99,90 
100,00 



Charente. — Deux calcaires appartenant à Toolithe jurassique 
inférieure du département de la Gharenie et provenant de Ghasse- 
neuil (I) ainsi que de Taponnat (II), ont été analysés à l'École des 
ponts et chaussées : 



1 
II 



CaO 



53,90 
53,97 



MgO 



AIÎ08 
Fe«08 



0,20 
0,30 



0,30 
0,10 



Résida 
argileux 
Insulable. 



0,30 
0,73 



P08 



0,04 
0,U1 



COt 
et perte 
aa fen. 



45,26 
44,89 



Somme. 



100,00 
100,00 



Ges calcaires jurassiques sont presque purs et ne sont mélangée 
que d'une très-faible proportion d'argile; on les exploite poui 



(1) Britith Àiioeiation, Belfast, 1874. 
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fabriquer de la chaux grasse, qui, dans la région, est ayantageu- 
sèment employée en agriculture et t^ert spécialement à i^amélio- 
ration des terres granitiques. La proportion d'acide pbosphorique 
de ces calcaires jurassiques esc du redite bleu minime. 

CalAHlre lithosraiihiqne. 

SoLE.iHOFEN. — Le calcaîro lithographique de Solenhofen, traité 
par un acide, laisse un résidu insoluble dont la composition a été 
déterminée par M. Pfaff (i): 



SiO» 



C2,21 



APO» 


Fe«0» 


CaO,MgO 


11,16 


20,69 


2,15 



▲iMtlS. 



3,79 



Somma. 



100,00 



M. F. Pfaff observe que ce calcaire de Solenhofen, de même 
que la vase actuelle des grandes profondeurs de TAtlaniique, pro- 
vient en partie d'un dépôt mécanique et non pas seulement d^nne 
sécrétion organique (-j). 

Remarquons aussi, à ce sujet, qu'un calcaire, même à peu près 
pur, comme celui de Solenhofen, contient cependant de petites 
quantités de silice, d*alcalis et de bases qui peuvent par consé- 
quent donner lieu à la formation de micas et de minéraux très- 
variés, lorsqu'il est ensuite soumis au métamorphisme. 



Ariége. — Des marnes de Saint-Girons (I) et d'Arsagne (II), qui 
sont employées en agriculture,' ont été analysées au laboratoire de 
TÊcole des ponts et chaussées par M. L. Durand-Claye : 



1 
II 



CaO 


BIgO 


Al«08. 
Fe«OS 


KO 


PhO« 


Résida 
iosolable- 


29,30 
6,75 


0/33 
0,55 


3,30 
7,t)7 


0,30 
0,;iO 


0,05 
0,08 


39,40 
72,05 



Perle 
an feo. 



27,32 
I2,tt0 



Somnw. 



100 

100 



Calcaire cristal Un. 

Warwick. — Un boro-titanate, constituant un minéral nouveau, 
a été trouvé dans un calcaire cristallin près de Warwick, dans 
l'État de New-York; il a reçu de M. S. Shepard le nom de War- 
wickite. Sa densité est 3,35i d*après M. Brush, et M. Lawrence 
Smith (3), qui a étudié et analysé la Warwickite^ la représente 
par la formule : 

sMgO, 3B03 + (MgO, FeO)TiO«. 



(O Âllgemtine Geol. ah exacte Wiisemchaft, etc, 84. 

(2) Revue de géologie, XI, 44. 

(3) Comptes rendus, lt>7i, LXXIX, 696. 
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Pebthsylvanie. — M. M' Creath (i) a examiné dîvprs calcaires 
cristallins et plus ou moins magn^^siens de la Pennsylvanie, et voici 
les résultats de quelques-unes de ses analyses : 

I Calcaire bleu foncé et fortement cristallin de Clearfield. 

II Calcaire <iur, compacte, gris bleuâtre, à cassure concboïdale^ ayec cristaux 

de pyrite; il a été pris à un mille au Nord de Galedonia. 

III Calcaire compacte, gris bleuâtre, d*Alburtis. 

RABlrin I 

SoiniD6. 



I 
II 

m 



CaO, CO* 


MfrO, CD» 


S 


P 


Réitdo 
Insoluble. 


9 1,88 
66,»i 
47,89 


1,89 

9,h4 

S9,S9 


0,14 

0,12 

traces 


0,03 
0,07 
0,02 


2,77 
16,13 
11,26 



96,71 
93,07 
98,76 



Ces analyses donnent le soufre et le phosphore quMl est tou- 
jours utile de connaître, lorsque des caîcaîres doivent être em- 
ployés soit à la fabrication de la chaux, soit dans la mùtaliurgle 
ou dans l'agrlcuture. 

Dolomle. 

Hadte'Saône. — Trois dolomîes appartenant à l'étage des mar- 
nes irisées, recueillies à Ooahenans(I), Vouhenans(ll), et Fontaine- 
lës-Luxeuil III, dans la Ilaute-Suône, ont été analysées par M. LéOB 
Durand-Glaye : 



GaO 


MgO 


3î 95 
2 ',80 
30,60 


16,40 
l^,20 
19,70 



A1«08 
Fe»0» 


Résidu 
fnsolable. 


CO«,HO 
ete. 


Somme. 


1.80 
l,8u 
1,10 


2,55 
7.70 
2,30 


46,30 
41,^0 
46v^0 


100 
luO 
100 



1 

II 
m 

■larne lUAgm^sIcnnc sypaoase. 

Lagny. — Une marne gypseuse de la carrière d'albâtre deLagny, 
dans Seine et-Marne, a été analysée sous la. direction de M. Mo is- 
senet: 



CaO 



20,50 



MgO 


Fe*08 


Silice 
ei argile 


• 

CaO, SOS 


21,60 


s, 60 


6,00 


10,80 



Acide carbonique, 

eau 

et perle au feu. 



36,60 



Somme. 



»9,10 



Cette marne, qui est formée de calcaire magnésien, mélangé 
sans doute à une argile magnésienne, est en outre accompagoée de 

gypse. 

Bockes siliceuses. 

MénlIUo. 

CouLorjMiERS. — Un silex ménilite, compacte, à éclat résineux et 



(1) Second gealogical turvey of Penmylvania, 1874-181S. 
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ayant une couleur jaune brunâtre, s^observe dans le calcaire 
lacustre de Goulommiers (Seine-et-Marne), dont l'analyse a été 
donnée précédemment; voici quelle est sa composition, d*après 
ir. Léon Durand-Glaye : 



SiO« 



Al«0«, Fe«0» 


CaO 


MgO 


CO«,HO 
et perte a« fea. 


0,60 


10,70 


0,30 


19,80 



75,60 0,60 10,70 0,30 19,80 10(^,00 

Passé dans le four à chaux, ce silex ménilite donne un silicate 
de chaux, d*un blanc légèrement verdâtre, dont la formation doit 
être attribuée à du carbonate de chaux, qui est très-intimement 
disséminé dans sa masse et produit une très-longue effervescence 
lorsqu'on le traite par l'acide chlorhydrlque. 

silex. 

Le phtanite, ainsi que le silex de la craie et des calcaires ma- 
rins, qui forment habituellement des rognons discontinus et quel- 
quefois des bancs atteignant l'épaisseur de i mètre, peuvent, dans 
certains gisements, constituer des bancs d'une remarquable puis- 
sance. En effet, les Expéditions Suédoises dans les mers arctiques 
ont signalé, au Spitzberg, des bancs de silex qui sont intercalés 
dans le calcaire carbonifère, et qui dépassent une centaine de 
mètres. 

Aillée terreuse. 

ToDCY. ^ Deux échantillons de terres siliceuses des argiles bi« 
garrées néocomiennes de Toucy, dans le département de l'Yonne, 
ont été analysés sous la direction de M. Moissenet; 1 dit blanc 
léger ^ II dit blanc lourd : 

Silice 



■olDble I Irisoioble 
dans la potasse. 



1 
II 



6,00 
4,80 



78,60 
8i,00 



Al*08 


FetQ» 


GaO 


MgO 


Eaa. 


6,00 
2,00 


1.60 
3,60 


1,60 
1,00 


traces 

0,20 


5,30 
4,60 1 



Somme. 



99,10 
9»,20 



On voit que ces terres contiennent plusieurs centièmes de silice 
soluble dans les alcalis et très- peu de chaux. 

Sable. 

RiEOPEYRODX. — Un sable feldspathique, exploité pour la fabri- 
cation du verre à Rieupeyroux, arrondissement de Villefranche 
(Aveyron), a été analysé au Bureau d'essai de TÉcole des mines : 



SiO« 



74,60 



AltQS 


Fe«08 


CaO 


MgO 


▲lealli. 


18,00 


0,25 


1,30 


o,u 


0,93 



Perte an feo. 



4,70 



Somme. 



99,88 
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Eure. — MM. Potier et Douvillé(i) ont donné la composi- 
tion de deux échantillons de sable quartzeux du département de 
TËure qui sont intimement mélangés de kaolin et renferment une 
proportion notable d^alcalis : 



I 
II 



I Sable ros&ire de Houlbec. — II Sable verdâlre de Blaru. 

Perle an fen. 

1,06 
1,00 



SiO« 


Al«08 


Fe«03 


CaO 


KO 


NaO 


92,00 
92,33 


2,33 
2,67 


1,00 
1,00 


0,33^ 
0,67 


1,40 
4,34 


1,13 
0,96 



SomniA. 



99,19 
99,97 



Ces sables sont intéressants à étudier, car ils forment des bandes 
orientées suivant les accidents stratigraphiques; MM. Potier et 
Douvîllé leur donnent la môme origine qu'à Targile à meulières, 
et il les attribuent aux phénomènes éruptifs qui ont accompagné 
rémersîon du calcaire de fieauce. 

Sable glaaconleax, 

La glauconie des sables du système Diestien de Dumont a étd 
analysée par M. F r. Dewalque(2) : 



SiO^ 


Al«08 


Fe«08 


FeO 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 
0,21 


HO 


PO» 


Somme. 


50,42 


4,79 


19,90 


5,96 


3,21 


2,'28 


7,87 


5,28 


trace 


99,92 



D'après cette analyse, on a pour formule de la glauconie : 

(2Al«03, FeïO») sSiO» + 3(FeO, KO, CaO, MgO, NaO) SiO« + 3B0. 

Gomme TobserveM. F. Dewalque, la potasse de la glaucome 
peut expliquer la fertilité des sols qui en contiennent, et Ton sait 
d'ailleurs que ce minéral est utilisé comme engrais, surtout lors- 
qu'il est associé à de la chaux phosphatée. 

Tangue. 

Mont Saint-Michel, , Saint-Valery. — Deux tangues analysées, 
sous la direction de M. Moissenet, au Bureau d'essai de l'École 
des mines, ont donné les résultats suivants : 

I Tangue de la Baie du mont Saint-Michel. 

II Id. de Saint* Valery-sur-Somme* 



I 
11 



CaO 


MgO 


Feî03 


co* 


NaCl 


Ca0,Spa 


3CaO,P05 


HO 


Sable Rn 

et on peu 

d'argile. 


Somme. 


25,60 
38,30 


0,60 

(races 


0,80 

1,00 


20,78 
30,07 


0,28 
0,04 


0,76 
0,52 


0,50 
0,15 


0,82 
0,54 


49,60 
29,30 


99,74 
99,92 



(1) Complet rendus, i872, 1262. — Bull, Geol, [2], XXIX, 472. — Revue de géo- 
logie, X/, 230. 

(2) Soc, géologique de Belgique^ II, 3. 
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Chantilly. — Valios est ud grès quartseux, brun noirâtre, qui 
est cimenté par des matières organiques; il se forme non-seule- 
ment dans les Landes do Gascogne, mais même dans les divers 
sables du bassin parisien et notamment dans les sables tertiaires 
moyens des environs d'Ermenonville (i). 

Divers échantillons de la forêt de Chantilly, réunis par M. Clavé, 
ont été examinés par M. Delesse et par M. L. Durand-Clayc 
au Laboratoire de l'École des ponts et chaussées. 

L*eau déterminée dans ces échantillons est celle quMls perdent 
à loo*. L*humus a été dosé par une dissolution dans Tammoniaque, 
et les autres produits organiques ont été évalués par incinération. 
L^attaque des cendres par Tacide chlorhydrique a fait connaître les 
matières solubles et a laissé un résidu de sable quartzeux. 

a^ Altos sans consistance, prisào^^ade profondeur. 
a^ Id. friable^ pris à o">,45. 
a^ Id. bien cimenté, pris à o\6, 
A Altos bien cimenté. 

S Sable gris noirâtre, se trouvant à ob,o5 au-dessus de Valios précédent. 
T Terré végétale sableuse, noirâtre, riche en débris végétaux et constituant la 
terre dite de bruyère; elle recouvre aussi le sable précédent. 



DERBITÉ. 



lo Produit* volatils 
ou oombuttibie». 

Eaa 

Azole 

Humus , 

Autres produits 

Total. . . . 



T Cendre*. 

Sable quartzeux 

Peroxyde de Ter 

Chaux 

Magnésie.. . . , 

Potasse soluble 

Acide phosphorique. . . 

Total 

Totaux 



a, 



2,325 



0,55 
0,04 
4,10 
4,47 



9,16 



90,37 
0,32 
0,02 
0,05 
0,14 
0,04 



. . . 90,84 



. 100,00 



a. 



2,4;j9 



0,50 
0,05 

3,35 
0,20 



4,10 



94,17 
1,»7 
0,03 
0,05 
0,0« 

o,oa 

. . . 95,90 



. .100,00 



2,450 



0,3S 
0,04 
3,80 
0,20 



4,42 



94,30 
1,02 
0,02 
0,04 
0,li 
0.09 

• • . 09, wO 



. 100,00 



2,S00 



0,58 
0,04 
3,95 
1,03 



5,60 



94,03 
0,16 
0,06 
0,03 
0,11 
0.01 



. . 94,40 



. 100,00 



2,571 



0,07 
0,01 
0.70 
0,82 



1,60 



98,14 
0,04 
0,03 
0,05 
0,l4 
0,01 



T 



2,338 



0,'iS 
0,10 
2,63 
4.60 



. . . 98,40 



. . .100,00 



91, 9t 
0,20 
0,03 
0,06 
0,11 
0,08 



. . 1 



Les quatre atios des sables moyens do Chantilly (a^, a,, a^. A) 



(1) /teoue de géologie, XI, 48. 
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présentent des caractères très différents, depois un sable noir, sans 
consistance, jusqu^à un grès résistant. Leur densité varie de 2,3 à 
3,5 ; elle est moindre que celle du sable qui devient de ValioSy 
lorsqu'il est plus ou moins cimenté par des matières organiques. 
La proportion de ces dernières se trouve comprise entre U et lo 
p. loo; il est remarquable que réchantillon (a^)qui en renferme le 
plus soit précisément le moins cimenté; c^est d'ailleurs celui qui se 
trouve à la profondeur la plus faible. Ces alios ont à peu près la 
môme proportion d'humus et ils contiennent environ o,o4 d^azote 
Dans tous, il y a de Toxyde de fer, mais très-peu de magnésie et 
de chaux ainsi que de potasse et diacide phosphorique. 

Les trois derniers échantillons du tableau permettent de com- 
parer facilement Valios A produit sur un point avec le sable S qui 
le recouvre immédiatement et enfin avec la terre végétale T. On 
voit que cette terre végétale peut renfermer plus de matières or- 
ganiques que Valios^ qui toutefois en renferme beaucoup plus que 
le sable intermédiaire. Conformément à la théorie donnée par 
Ml Faye, Valios paraît donc bien se former par les matières or- 
ganiques de la surface qui, étant dissoutes dans les eaux d'infil- 
tration, se concentrent, par suite de Tévaporation résultant des 
chaleurs de Tété, et vont se déposer souterrainement. D'après cette 
théorie même, on conçoit d'ailleurs qu'il doit se former plus faci- 
lement sous un climat chaud que sous un climat froid. 

Roches argileuses. 
Argile. 

MoNTASTRCC. — Uno argile glaciaire du plateau du Lannemezan, 
prise à Montastruc (Hautes-Pyrénées), a été envoyée par M. Du- 
ponchel au Laboratoire de l'École des ponts et chaussées. Son 
attaque par Taclde chlorhydrlque a donné les résultats sui~ 
vants : 



Résida 
inaotobla. 


Al«0» 
Fe^O* 


GaO 


MgO 


KO 


PhOB 


Parla 
an fan. 


SoiDBie< 


80,55 


11,10 


0,85 


0,80 


0,11 


0,06 


6,53 


100 



Cet essai, fait spécialement au point de vue agricole, montre que 
Targile du Lannemezan est pauvre en acide phosphorique et en 
chaux. 

Grandpré. — MM. Meugy et Nivoit (i) ont analysé une ar- 



(1) Statiitique agronomique de Varrondinement de Vousien, i87S; 103. 
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gile marneuse du gauUy provenant de la ferme de Belle-Joyeuse, 
près Grandprô. 

BâQ hygrométrique 4,50 

Eau combinée et matières organiques. . . 3,os 

Sable quariieux 27,35 

. ,, i Silice 31,15 

^'«"' i Alumine is.so 

Oxyde de fer 8,33 

Carbonate de chaux 9,i4 

Id. de magnésie 2,83 

Sulfate de chaux , 0,iT 

Somme. . . * loo.oo 

Soumise à la lévigation, elle a donné un résidu de iâ,6o p. loo, 
qui était formé de quartz et de glauconie avec des têts calcaires de 
fossiles, de la pyrite de fer et du gypse. Cette argile, dite téguline, 
sert à la fabrication des tuiles et des poteries. 

Argile rénraeftalre. 

Pennsylvanie. — La composition de différentes argiles réfrac- 
tairesde Pennsylvanie, dont plusieurs étaient fortement sableuses, 
a été déterminée par M. S. A. Ford et par M. M* Greath (i) : 

A Argile très-sableusê^ dure, compacte^ de couleur gris clair; NeMosome, 

comté JeffersoD. 
B Argile sableuBe^ a?ec petites paillettes de mica ; Sandy Ridge près Osciola, 

comté du Centre. 
C Argile grise^ dure, compacte, de la mine Glearfield. 
D Argile onctueuse et à structure schisteuse^ de la mine ClearGeld. 
£ Argile grise^ perlée, à cassure couchoïde, de la mine Clearfield. 
F Argile dure et compacte; Gearhart Ciay, près la station Woodland. 
H Argile dure, compacte, de couleur bleue très-foncée; provenant de la mine 

Porter. 

Somme. 





SiO» 


AIÎ03 


PeO 


FeS» 


TiO» 


CaO 


MgO 


Alcalif. 


S08 


HO 


A 


78,08 


14,44 


1,59 


• 




0,06 


0,48- 


1,67 


ira ces 


4,16 


B 


74.95 


15,U4 


Ifi^O 


» 




0,11 


0,4i 


1,7(5 


0,05 


4,89 


G 


67,95 


20,15 


1,96 


0,03 




0,08 


0,a2 


2,05 


0,'22 


6,58 


D 


57,88 


37,UI 


2,55 


0,03 




0.1 1 


0,47 


3.17 


» 


8,35 


E 


51,36 


31,25 


l,iJ4 


0,75 


0,50 


0.06 


0,26 


0,04 


0,38 


12,83 


F 


45,23 


38,03 


1,98 


» 




U,l6 


0,24 


0,83 


0,01 


13,61 


H 


42,70 


37,60 


2,39 


M 


2,50 


0,11 


0,27 


0,73 


» 


43,84 



100,48 

100,01 

99,24 

99,57 

99,37 

100,09 

100,14 



On voit que la composition chimique de ces argiles réfractaires 
présente de très-grandes variations, puisque leur silice saute de 
78 à lx*À p. 100 , leur alumine de lU à 38 p. 100, et leur eau de A à 



(1) Second geological Survey of Pennsylvania. Report of progreu in the iabo- 
ratory of the Survey al Barritburg, 1875. 
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i/ii p. loo; mais, comme on pouvait le prévoir, toutes renfermeût 
seulement de petites quantités de fer, d^alcails et de bases ter- 
reuses. 

Argile ferrogineaiie. 

HuNSTANTON.— M. Church (i) a analysé l'argile rouge, contenue 
dans la craie rouge de Hunstahton, afin de voir si elle offrirait 
quelque analogie de composition avec Targile rouge qui, suivant 
M. Wy ville Thomson, couvre le fond de TOcéan dans les pro- 
fondeurs supérieures à 5.ooo mètres. L'analyse a donné les ré- 
sultats suivants : 

SiOS AISQS Fe'OS MgO KO Eau. Somme. 



Après dessiccation à l'air. 

Id. à iOQo. 

Après calcination 



52,87 
57,33 
62,01 



15,65 
16,97 
18,36 



12,81 
13,89 
15,02 



2,65 
2,87 

3,11 



1,33 
1,45 
1,56 



14,78 
7,54 

» 



100,04 
100,05 
100,06 



La présence de la magnésie et de la potasse en quantités no- 
tables mérite d'être remarquée, car elle établit un lien entre la 
craie rouge et la craie glauconieuse ; ce n'est pas qu'on doive 
supposer que la première provienne d*une altération de la seconde; 
il est plus probable \)ue, suivant la nature des gaz contenus dans 
Teau et Tintensité des phénomènes d'oxydation, Tune ou l'autre de 
ces substances a pu se former à l'aide d'éléments semblables. 

0ehUte bitumineax. 

Vesoul. — Le schiste bitumineux du lias supérieur des environs 
de Vesoul, qui est exploité comme engrais par M. de Bêle net, a 
été analysé par M. L. Durand-Glaye : 

Somme. 



CaO 


MgO 


AI«08 
Fe»0S 


KO 


PhO» 


Résido 
insuloble. 


Perte 
au fea. 


21,45 
20,95 


0,85 
0,55 


7,35 
8,25 


2,39 
2,62 


0,t9 
0,.26 


43,35 
42,40 


24,42 
24,97 



100 
100 

Ge schiste, qui est gris, devient brunâtre par altération à Tair; 
Il renferme une proportion de bitume assez grande pour brûler 
avec flamme, lorsqu'il est chauffé au rouge; il y a une trentaine 
d'années, on avait même songé à l'utiliser pour la fabrication du 
gaz de réclairage. Gomme ce schiste est très-calcaire, il fond à la 
température du rouge. Son essai, fait spécialement au point de vue 
agricole et en l'attaquant par l'acide chlorhydrique, montre qu*il 
contient, indépendamment de la chaux, plus de a p. loo dépo- 
tasse soluble dans cet acide, ainsi que de l'acide phosphorique. On 
y a trouvé aussi 8 de carbone, i de soufre et o,o38 d'azote. 



(1) Geol. Mag., 181j, 33i. — Chemical new$, mai i875. 
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Gap. — Des schistes devenus cristallins vers leur contact avec 
le granité du cap de Bonne-Espéraoce, à Lion Rump, ont été étu- 
diés par M. E. Cohen (i). 

A Schiste avec grains de qaarU^ paillettes de mica et parties feldspatbiqves 
qui est trayersé par ud graod nombre de Teinules de quarlt; il a èt6 
analysé par M. H. L h s e . 

B Schiste noduleuz {Fruchtsckïefer) ; il a été analysé par M.Billershaasen. 



A 

B 



8iO> 



75,49 
6S,S0 



▲nos 



11,54 
IVS 



Fe«OS 



l«9e 
M4 



PeO 



4,17 



CaO 



1,77 



0,99 2,67 



MgO 



1,48 



KO 



1,38 



NaO 



3,85 



4,50 



go 



0,45 



Soi 



100,40 



2,01 I 99,26 



0eliiiite ehlorité. 

GÉORGIE. — Près de Gaînesville, comté Hall, en Géorgie, M. F. 
A. Genth (s) mentionne un schiste chlorité, blanc verdâtre, dont 
la composition a été déterminée par le D' Geo. A. Kœnig. 

SiOS AISOS FeSQS FeO McO Perte an fen. Somme. 



FeO 


MgO 


Perte an fen. 


4,11 


27,79 


12,e2 



30,33 20,90 4,00 4,11 27,79 12,82 99,75 

Ce schiste chlorité est associé à un gîte de corindon, et les 
schistes qui raccompagnent contiennent de Tactînote, de Tasbeste 
ainsi que de la tourmaline. 



Roches sîlicatées non feldspathiques. 
Péridotite. 

CAROLiirE DU Nord. — D'après le révérend G. D. Smith, des 
gîtes de corindon s^étendent sur une longueur de 25o milles entre 
la Caroline du Sud, la Géorgie et TAlabama. Ils renferment du pé- 
ridot qui peut être hydraté et passer à la Villarsite (Damour). 
Voici la composition chimique de ces derniers minéraux : 

f Péridot provenant de Webster^ comté Jackson^ Caroline du Nord ; analysé 

parM. F.Â. 6enth(3). 
II Minéral ressemblant à la serpentine, mais ayant une densité de 3,o5 et se 

trouvant associé au péridot, an fer chromé et à l'anlfaophyllite ; c'est 

sans doate un péridot hydraté : il a été analysé par M. G. U. She- 

pard (4). 



(1) Neues JahrhucH, liu, 460. 

(2) Corundum^ Ut alierations and atioeiated mmero/t. — Conirièuîiom f^om 
ihe laboratory of the Univertity of Penntytvania, n**' i, 6. 

(8) Corundum, iti eUterations and auoeiaied minerait, n"' f , 4. 
(4) Jahretberieht dêr Chemîe, 1872, ii6i; American Jovmat. 
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1 
II 



SiOs 


Â120S 


FeO 


NIO 


MgO 


CaO 


San. 


41,89 
41,49 


traces 

» 


7,39 
8,62 


0,35 n 

» 


49,13 
44,00 


0,06 

» 


0,82 
5,69 



Fer 
chromé. 

0,58 



Traces de cobalt et de manganèse. 
Traces de chrome et de nickel. 



Somme. 

100,^2 
99,80 



M. le professeur s hepard indique, en outre, qn*à la mine Cul- 
sagee, le corindon est disséminé dans une roche formée de ripido- 
lithe, et, par conséquent, comme à Gainesville, il se trouve associé 
à une roche magnésienne. 



Roches plutoniques orthosées. 
Granité. 

Ile d*Elbe. — Le granité à tourmalines de l^tle d'Elbe a été étu- 
dié par M. G. vom Rath (i), qui y mentionne de Tortbose rose, de 
Toligoclase blanc, du quartz, du mica à base de lithine et de la 
tourmaline. Dans les druses, les minéraux précédents sont re- 
couverts par deszéolithes qui sont la stilbite (Des Gloizeaux), 
meulanditè et une zéolithe nouvelle à laquelle on a donné le nom 
de Faresile, en l'honneur de M. R, Foresi, de Portoferrajo. 

D'après M. 6. vo m Rat h, la Formée appartient au système 
rhombique, et sa forme est voisine de celle de la stilbite ; mais sa 
densité s,/{oô est notablement supérieure, et sa composition est 
aussi différente, puisqu'elle est représentée par la formule 

NaO, 3CaO, 8Al«08, 24SiOt, 24HO. 

La Foresite est le minéral le plus récent des druses, car elle 
recouvre la tourmaline ainsi que les autres minéraux, et particu- 
lièrement la stilbite. 

Dans les druses du granité de Fonte del Prête, M. Foresi a 
trouvé un cristal de Pollux, à éclat légèrement opalin, et dont 
le poids dépassait 70 grammes. 

CoMBERLAND. — M . Clift on-War d (2) a cherché à déterminer 
la pression sous laquelle ont pu se former les roches granitiques 
de la région des Lacs, dans le Gumberland. Tenant compte de 
répaisseur observée dans les dépôts stratifiés supérieurs à Tho- 
rizon des schistes de Slciddaw, Tauteur pense que les massifs gra- 
nitiques de cette région ont dû se consolider à des profondeurs 
variables entre 5.ooo et lo.ooo mètres. 



(1) Neue$ Jahrbwih, 1874, 516. 
(3) Geol. Society, 23 juin i875. 
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Or, en examinant au microscope les cavités contenues dans le 
quartz de ces granités et en étudiant les bulles mobiles de ces 
cavités, on peut déterminer, Jusqu'à un certain point, la pres- 
sion sous laquelle la roche s'est formée ; cette pression, d'après 
M. Glifton Ward, serait supérieure à celle qui aurait dû résulter 
du poids des terrains superposés. L'auteur en conclut que les gra- 
nités n'ont pas été en relation directe avec des actions volcani- 
ques qui, en donnant une libre issue aux matières épanchées, 
auraient fait disparaître Texcédant de pression^ mais que cet excé- 
dant a été employé à soulever et à plisser les couches supérieures. 

Hartz. — D'après M. Lossen (i), le filon granitique de la Bode, 
dans le ilartz, envoie dans le terrain encaissant des ramifications 
dont la structure est tout à fait particulière ; on n'y voit plus la 
texture nettement cristalline, à éléments distincts, qui caractérise 
le granité. La roche prend Taspect d'un porphyre, et cela d'autant 
plus qu'elle s'éloigne davantage du massif central. Les salbandes 
des ramifications sont plus compactes que le centre, et la roche de 
ces filons est divisée en parallélipipèdes par deux systèmes de fentes, 
les unes parallèles, les autres perpendiculaires aux salbandes. Des 
faits analogues ont, du reste, été observés depuis longtemps dans 
leGornoualilesetdans d'autres régions. L'auteur en conclut que le 
granité est une roche éruptive, et il émet l'opinion que le massif 
granitique du Brocken est relié d'une manière continue à celui 
de Uamberg par une fente dans laquelle l'influence des parois a 
fait prendre à la roche la texture porphyrique. Toutefois ces ré- 
sultats s'expliquent facilement sans admettre, comme M. Lossen, 
que le granité ait fait éruption à l'état de fusion ignée; et, en 
particulier, l'étude microscopique de cette roche, ainsi que les 
expériences de M.Tr esc a sur l'écoulement des solides par la pres- 
sion, montrent bien que la plasticité du granité résulte plutOyt de 
la pression que de la chaleur (s). 

Porphyre. 

Lambât. — M. Hull (5) a étudié au microscope la structure du 
porphyre feldspathique de Lambay (Irlande). La pâte est d'un vert 
foncé et ses cristaux de feldspath seraient de Tortbose d'un vert 
pâle. Parfois la roche devient vésiculaire et ses cavités sont rem- 
plies de calcite rose. 

(1) Zeit. d. d, g. G,, XXVI, 856. 

(2) Revue de géologie^ IV, 37. 

(3) Geol. Mag., 1874, 449. 
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\Q micposcopft, la pâte se résout en une matière amorphe, avec 
(le petits cristaux de feldspath, contenant un nombre considérable 
de grains de' ft-r oxydulé et aussi de la chloHte ou plutôt une terre 
verte. Lescristaui d'orthoso sont abondants et leur dimension peut 
dépasser i centimètre. 11 est très-rare «Ju'Us contiennent du fer 
iiijiJuMlKniri'riiiili m infère que la crùtalliaauonjdjtdlâlâspatb a 
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Or, en examinant au microscope les cnvités coDtenues dans le 
quartz de cas granités et en étudiant les bulles ir.obiles de ces 
cavités, on peut déterminer, Jusqu'à un certain point, la pres- 
sion sous laquelle la roche s'est formée; cotte presïioD, d'après 
U. Clirton Ward, serait supérieure ft celle qui aurait da résulter 
du poid s iJeti terraias superposés. L'auteur en conclut i 
nites D 
ques A 
auraia 

dODtS 
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A.0 microscope, la pâte se résout en une matière amorphe, avec 
de petits cristaux de feldspath, contenant un nombre considérable 
de grains de fer oxydulé et aussi de la chlorite ou plutôt une terre 
verte. Les cristaux d'orthose sont abondants et leur dimension peut 
dépasser i centimètre. Il est très-rare qu'ils contiennent du fer 
oxydulé, d'où Pauteur infère que la cristallisation du feldspath a 
précédé colle de ce dernier minéral. 

Après avoir indiqué que le porphyre de Lambay traverse le ter- 
rain silurien et est recouvert par le vieux grès rouge, sans qu*il y 
ait altération de ce dernier au contact, M. HuU émet Tavis que 
le calcaire carbonifère superposé au vieux grès rouge a dû fournir 
rélément calcaire aux eaux dMnfiltratlon et que ces dernières, 
après avoir traversé la couche de grès, sont venues déposer la cal- 
cite dans ses amandes. Une telle hypothèse est-elle nécessaire, 
lorsqu'on observe de la calcite, non-seulement dans les amandes, 
mais même dans la pâte de divers porphyres et de la plupart des 
mélaphyres, qu'ils soient ou non recouverts par des couches cal- 
caires? Et la calcite n'est-elle pas originaire dans un grand nom- 
bre de roches éruptives? 

LuGANO. — M. B. Studer (i) qui, dès Tannée 1825, a fait avec 
Léopold de Buch et Mousson les premières recherches sur les 
porphyres classiques du lac de Lugano, vient de les soumettre à 
une nouvelle étude. Près de Maroggia, dans le tunnel du Saint- 
Gotthardt, on retrouve à la fols le porphyre rouge quartzifère (1) et 
le porphyre noir (II); comme ils ne sont aucunement altérés par 
Taction directe de l'atmosphère, M. B. Studer a pensé que cette 
circonstance était particulièrement favorable pour bien définir 
leurs caractères. Leur examen microscopique a été confié à M. le 
professeur Fischer, de Fribourg en Brisgau, et leur analyse chi- 
mique à M. de Fellenberg : 



I 
II 



SiOS 


AIÎOI 


71,74 
61,67 


12,60 
16,69 



Feî03 



2,45 
6,31 



CaO 

2,30 
3,57 



MgO 


MnO 


KO 

4,14 
4,22 


NaO 


Perle au fea. 


Somme. 


ï,24 
3 02 


0,84 
0,30 


3,41 
3,65 


3,50 
3,3i 


102,22 
101,43 



Le porphyre noir diffère chimiquement du porphyre rouge, par 
une proportion plus grande d^alumine, de fer et de magné^^ie; mais 
il a moins de silice. On peut remarquer d'ailleurs que la propor- 
tion des alcalis reste presque la même dans les deux porphyres. 

Des analyses d'autres échantillons de ces roches, qui ont été 



(1) Zeitsehr. d. Deutscken geol. Geselitehafty 1875. 
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pris dans des gisements variés, ont encore été faites par M. le pro- 
fesseur Schwarzenbacli ainsi que par M. Garganlini Pîattî 
et elles ont donné à peu près les mêmes résultat*^. Comme Ta déjà 
observé M. Justus Roth (i), le porphyre noir de Lugano ne doit 
donc pas être considéré comme un mélaphyre; c^est au contraire 
une variété d*eurite (Felsité), En effet, sa teneur en silice est trop 
élevée et la potasse y est Talcali dominant. De plus il n'a pas 
d*augite et, au microscope, sa pâte parait renfermer seulement 
des lamelles d'orthose avec quelques cristaux vtTts, allongés, se 
rapportant à Thornblende. Elle contient en outre du fer oxydulé 
magnétique et peut-être de la pyrite magnétique. 

L'étude géologique du porphyre do Lugano montre du reste que 
le porphyre noir peut passer insonsiblemeni au rouge; aussi 
MM. Negri et Spreafico(a) ont-ils représenté ces deux por- 
phyres par la même couleur sur leur carte des environs de Varèse 
et de Lugano. ils n'en séparent pas non plus le granité caverneux 
de Figino, ni même ierétinite noir deOrantola. 

— Enfin nous rappellerons, relativement aux porphyres de Lu- 
gano, que M. Michel-Lé vy (3) en a fait une étude microscopique 
d'après laquelle il a proposé de les rapporter à trois types distincts. 

1* Les porphyres noirs, accompagnés de brèches, de tufs et de 
roches épanchées en nappes, sont du type intermé>iiaîre; c'est-à- 
dire que, abstraction faite de leurs cristaux en débris, la pâte a une 
composition qui se rapproche des feldspaihs acides, mais ne 
contient pas de silice en excès; leur texture est fluidale en masse 
ou par microlîtes. Ils montrent en outre sous le microscope des 
débris d'orthose, beaucoup de feldspath anorthose, de Tamphi- 
bole, du Ter oxydulé, de la chlorite. M. Michel-Lévy les assi- 
mile aux porphyres anthracifères de la Loire, du Morvan et des 
Vosges. 

2" Les porphyres gris et rouges rappellent entièrement les 
roches françaises qui percent le terrain anthracifèi e et dont les 
galets se trouvent dans les conglomérats et dans les poudingues 
du terrain houiller supérieur. Ils sont franchement acides et leur 
pâte offre toujours au microscope un excès de silice. Leurs struc- 
tures sont celles que M. Michel-Lévy a décrites sous les noms 
de micro-granulîte, micro-pegmatîte, micro-pyroméride, avec glo- 
bules s'éteignant sous les niçois croisés. 
1 

(1) Petrogr. pluion. Geiteine, 1873. 

(2) Ment. del. Inttit. Lombardo^ 1 869. 

(3) Réunion de la Soc. géot. à Roanne^ 1i. — Bulletin de la Soe. géol. [3], 1, 
195, et III, 199. 
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30 Enfin les porphyres bruns de Cugliate présentent une struc- 
ture fluidale, très-accentuée et môme vitreuse par place. Us ren* 
ferment aussi çà et là des sphérolites ; mais ces derniers donnent 
sous les niçois croisés le phénomène de la croix noire. 

• 

Saxe. — Des recherches minéralogiques et chimiques ont été 
faites par M. Baranowski(i) sur le porphyre granltoide de la 
Saxe. 

Les minéraux macroscopiques, c'est-à-dire ceux qui se distin- 
guent à Tœil nu, sont surtout le quartz bi pyramide et les feldspaths 
(orthose, anorthose) ; mais la pâte de ce porphyre est formée de 
grains isolés et microscopiques de quartz, d*ortbose, d'anorthose, 
d*hornblende, de chlorite ou plutôt de terre verte ainsi que de fer 
oxydulé et même d'apatite. Dans le quartz, on voit beaucoup 
d'enclaves, en partie vitreuses, en partie liquides. Des enclaves 
vitreuses s'observent aussi dans les feldspaths, comme on Tavait 
reconnu déjà dans les feldspaths qui constituent les trachytes et 
les porphyres quartzifères. 

Deux échantillons du porphyre granitoïde de la Saxe ont été 
analysés par M. Baranowski : 

I De Beucha^ aux environs de Leipzig. 
II D'Altenberg^ dans TErzgebirge Saxon. 



I 
II 



SiQt 


A|20» 


Fe«Os 


GaO 


MgO 


KaO 


NaO 


66,3 
67,1 


15,4 
12,1 


7,0 
8,7 


2,3 
2,5 


1,5 
1,6 


4,4 
»,3 


3,5 
2.4 



HO 



0,^ 
0,6 



Somme» 



101,2 
100,3 



Roches pltttoniqaes anorthosées. 

ICersanton. 

M. F. Zirkel (2) a fait une étude microscopique bien complète 
du Kersanton. Conformément à la description qui en a été donnée 
par M. Del esse (3), 11 constate que la roche est essentiellement 
formée d'an orthose avec du mica ferro-magnésien, qu'elle con- 
tient de la chaux carbonatée spathique et que rhoriiblende y fait 
défaut. Le microscope lui a permis de reconnaître en outre que le 
quartz y est très-répandu et que Tapatite y est assez constante et 
assez abondante pour n'être pas considérée simplement comme un 
minéral accessoire. Dans le mica du Kersanton, M. Zirkel a ob- 



(0 iV«ttef Jahrbwh, 1875, 199. 

(2) K. Sàeht. Getellichaft der Wi»sen$chaft$n. 2i juillet 1975. 

{Z) Annales des mines [l], XIX, iTS. 
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serve des microlithes qu^Jl n^avaît pas encore rencontrés dans ce 
minéral et qu'il a retrouvés depuis dans des schistes cristallisés 
de TAmérique du Nord. La nature minéralogique de ces micro- 
lithes q^i inconnue; mais il n'est pas probable qu'ils appartien- 
nent au mica muscovite. Dans le mica du Kersanton, il y a aussi 
quelques grains noirs, anguleux, qui ne sont pas assez opaques 
près des bords pour qu'on puisse les regarder comme du fer oxy- 
dulé magnétique. 

Au mica est associée une substance vert clair qui, dans les sec- 
tions, montre avec lui un passage insensible. Elle est en petites 
écailles ou en fibres radiées et, dans ce dernier cas, forme des grou- 
pements globuleux. Cette substance est une espèce de chlorite. 
M. Zirkei n'a pas observé de carbonate à base de fer dans le Ker- 
santon. 

Quant au quartz, il est transparent et ressemble à celui du gra- 
nité et de la diorite ; il a rempli les interstices laissés par les autres 
minéraux. Des liquides avec bulles, souvent très-mobiles, y sont 
enveloppés; ils contiennent;^ dans certains cas, de petits cubes 
qui ont jusqu'à o*,oo2, et sont vraisemblablement formés de sel 
marin. 

L*apatite est en prismes, incolores et allongés, dont la longueur 
peut atteindre i/a millimètre; elle traverse souvent des cristaux 
de feldspath ou bien du quartz, et d^un autre côté, «lie présente 
des cassures transversales qui ont été remplies par tous les autres 
minéraux du Kersanton ; il est donc visible que Tapatite s'est rela- 
tivement consolidée de très-bonne heure. Bien que ses cristaux 
puissent être brisés et comme articulés, elle ne prend jamais l'état 
poussiéreux qui s'observe dans Tapatite des roches plus jeunes et 
exemptes de quartz, particulièrement dans Tandésite, dans le tra- 
chyte, dans le phonolite. Le Ker«^anton de Bretagne est d'ailleurs 
Tune des roches les plus riches en apatite. 

M. Ziriwel étudie spécialement la manière d'être de la chaux 
carbonatée dans le Kersanton. Gomme le quartz, elle est traversée 
par des aiguilles d'apatite; comme le quartz encore, elle est très- 
intimement disséminée dans la roche; elle y a rempli des inter- 
stices, mais elle n'a pas ia structure d'amandes formées par sécré- 
tion et ne provient pas non plus d'infiltrations calcaires ou de la 
décomposition des autres minéraux; elle est visiblement contem- 
poraine de ces minéraux, et par suite, originaire dans la roche (i); 

(1) D e 1 e s s e : Origine des rochei éruptives. 
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c'est également ce qui a eu lieu dans les diorites avec chaux car- 
bonatée et surtout dans Themithrêne 

La chaux carbonatée présentant des grains arrondis ou anguleux 
dans Tintérieur de lamelles de mica, M. Zîrkel observe môme 
qu'elle ^ dû se former avant ce dernier minéral. 

D'un autre côté, la chaux carbonatée se montre aussi en veinules 
qui traversent le Kersanton, et alors elle est visiblement un produit 
secondaire. 

Enfin, M. Zîrkel remarque encore qu^on a donné récemment le 
nom de Tonalité à une dîorite quartzifère, qui diffère seulement 
du Kersa:nton en ce que Thornblende y remplace le mica. Parmi 
les roches éruptives plus jeunes, la Dacite n'est pas autre chose 
qu'une andésite quartzifère, avec hornblende, mais il ne paraît pas 
lui correspondre une roche micacée qui soit l'analogue du Kersanton. 

Dialiase. 

Spitzberg, — M. von Drasche (1) a examiné une diabase, dont 
le gisement sera décrit plus loin avec détail, qui joue un rôle 
important sur la côte ouest du Spitzberg d'où elle a été rap* 
portée par M. Nordenskjôld. Elle forme des filons ou bien des 
bancs qui peuvent atteindre 5o mètres de puissance. A Tscher- 
makberg, elle est enclavée dans le trias. Sa structure est prisma- 
tique, sa couleur vert noirâtre, et sous le microscope, on y dis- 
tingue de Tanorthose, de l'augite ainsi que du fer titane. Voici les 
résultats de son analyse qui a été faite par M. Teclu : 
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50,17 


H,29 


1T,87 


10,77 


5,77 


0,96 


0,18 


0,90 


100,91 



Roches volcaniques orthosées. 

nhyolKlie. 

Elbkods. -- La cime la plus élevée du Caucase, l'Elbrous, pré- 
sente, suivant MM. Abich et E. Favre(2), un cône principal, 
portant plusieurs cônes secondaires par lesquels des laves se 
sont épanchées à une époque relativement récente. D'après l'exa- 
men microscopique de la roche tracbytique de l'Elbrous, qui a 
été f^iit par M. Tschermak, elle appartiendrait au trachyte 
quartzifère, semi-vitreux, et d'origine récente que M. de Uich- 
thof en a désigné sous le nom de ByolWie (3). On y distingue une 

(i)Tscherinak: Uin. UUlheiL 1 874. 

Cl) Rechtrchet géolo^ques tw la partie centrale du Caueuie, 01. 

(3) Revue de géologie 1 VI, 88. 
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p&te noire, semi-vitreuse» avec oligoclase, ortbose, augite et un 
peu de mica ainsi que de fer oxjfdulé. 

De même que nos volcans d'Auvergne, le cône de TElbrous 
repose du reste sur des roches granitiques qui ont été traversées 
par les laves tracbytiques. 

L'obsidienne du Mexique doit, d'après M. Zlrkel (i), la pro- 
priété d'être chatoyante à une série de lamelles ovales, disposées 
parallèlement; comme l'obsidienne, elles sont formées par un 
verre complètement amorphe, mais qui se montre rempli d'une 
multitude de corpuscules extrêmement petits. 

cendre poiieeaso. 

BÉGLÂ. — Une pluie de cendres volcaniques est tombée, le 29 
mars 1876, sur la cête occidentale de Norv?ége et même en Suède 
jusqu'aux, environs de Stockholm. M. Gûmbel (2) en a analysé 
deux échantillons : (I) de Tryssil, envoyé par M. le professeur 
Théodore Kjerulf, (II) de Haga recueilli par M. Nordensk- 
jôld. Tous deux consistent en une pouâsière fine, rude au tou- 
cher, ayant une couleur gris clair ou noirâtre. Les grains du 
premier échantillon mesurent à peu près o"'",a de longueur et 
o""',oi de largeur. Sous le microscope, ils présentent une multi- 
tude d'esquilles très-petites, aiguës, tranchantes et vitreuses. 
La plupart sont transparentes comme de l'eau, filamenteuses, et 
rappellent les esquilles de la ponce d'obsidienne des fies Lipari. 
Il y a aussi des débris tranchants, formés par an verre brun, com- 
plètement amorphe et ressemblant à Tobsidienne. Au moyen du 
barreau aimanté, M. Gûmbel a extrait quelques centièmes de fer 
oxydulé et, à la lumière polarisée, il a reconnu de l'augite vert bou- 
teille ou brun Jaunâtre, dupéridot? ainsi que du feldspath. Ces cen- 
dres volcaniques qui sont presque entièrement composées d'esquilles 
vitreuses, sans mélange de cristaux, offrent les caractères de la 
ponce de Tllécla, et c'est d'ailleurs ce que confirme leur analyse : 
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* Avec acide tiianUjue. 
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100,26 
99, 1 7 



(0 JSeues Jahrbuehf i872, l. 
l'î) Dot Autland, 14 juin 1875. 
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D'autres savants, notatomeiit MM. Zirkel, Daubrée et 
Kjeruif, ont (également examiné ces cendres volcaniques tom- 
bées en Scandinavie. Leur chute a coïncidé avec une éruption de 
l'fiécla; malgré la distance considérable qui sépare les deux pays, 
elles ont donc été transportées par les courants supérieurs de Tat- 
mosphère et elles proviennent visiblement de l'Islande. 

On sait que difl'érentes théories ontété proposées pour expliquer 
la formation des cendres volcaniques. D'abord ces cendres peuvent 
résulter d'un frottement ou4*une pulvérisation de la lave solidifiée, 
lorsqu'elle e^^t balancée dans la cheminée du cratère par un mouve- 
ment d'oscillation ascendant et descendant. MénarddelaGroye 
les a attribuées à des éruptions de vapeur agissant sur la lave encore 
fluide. D'après la forme particulièrement algue et tranchante et 
diaprés les caractères présentés par les cendres volcaniques tom- 
bées en Scandinavie, M. Gûmbel est porté à leur attribuer une 
origine analogue à celle des larmes bataviques; car elles ne mon- 
trent pas traces d'un frottement ou d'un écrasement; on n'y voit pas 
non plus des débris comme ceux que devrait donner la lave liquide, 
si elle avait été solidifiée par de la vapeur d'eau. M. GQmbel pense 
donc qu'elles proviennent surtout de ce que la lave liquide s'est 
trouvée tout à coup en contact avec des corps relativement froids, 
tels que des filets d'eau ou bien simplement l'atmosphère, qui l'ont 
solidifiée brusquement, en lui faisant subir une trempe. Lorsque 
l'état d'équilibre instable, qui s'est établi, vient ensuite à être 
détruit, la lave éclate et se brise en parcelles microscopiques; 
c'est du reste ce qui a été observé par M. Damour (i) pour une 
obsidienne dont la composition ne dififère pas beaucoup des cen- 
dres volcaniques de l'Islande. De plus, les métallurgistes ont ob- 
servé que, lors()u'ils sont refroidis brusquement, les laitiers des 
hauts fourneaux se réJuîsent quelquefois en poussière microsco- 
pique, quand ils sont soumis à un mouvement rapide, au moment 
de leur solidification, 

liiparlte. 

Wenneberg. — La lave du Wenneberg, dans la région naturelle 
désignée sous le nom de RieSy forme un filon qui est enclavé dans 
le gneiss et qui mesure u",5o de puissance. Comme elle est dure, 
on l'emploie pour fabriquer des pavés, et on l'exploite jusqu'à une 
profondeur as^sez grande: d'après M. H erm a nnFrickhinger (2), 



(1) Compten rendus, XVIII. 

Ci) Wurzburger phyt. med. Geiellteh. VIII, et H^uet Jahrbueh, 1875, 391 et 429. 
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elle est alors gris noirâtre et fait fea sous le marteau; on y dis- 
tingue UD peu de mica, du quartz enveloppant des gouttelettes 
microscopiques, du feldspath, des parties fibreuse^ dichroîques, 
qui pourraient être de Tbornblendeet des aiguilles d'apatite. D*ua 
autre côté, M. Gûmbel qui, à différentes reprises, a fait Tétudede 
cette roche, assez difficile à définir, la regarde maintenant comme 
un basalte anorthosé, ayant une pâte vitreu>e. Bien que l'augite 
et le péridot ne s'y observent pas, M. G û m bel y retrouve ce quMl 
pense être les produits de leur décomposition, du fer oxydulé et un 
peu de chaux carbonatée, tandis qu*au microscope, il n'y voit pas 
dMiornblende. Quant au quartz, M. Gûmbel est porté à croire 
qu'il proviendrait d'une imprégnation. La densité de cette rpche 
est 3,67 et son analyse a donné à M. Frickhinger : 

~ ~ SODB*. 
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Remarquons que cette lave du Wenneberg, examinée déjà par 
MM. Schafhaûtl et ROthe (1), serait bien pauvre en fer et bien 
riche en silice pour un basalte ; en outre, elle contient plus de 
potasse que de soude. Ses caractères niinéralogiques, et même 
chimiques, la rapprochent donc plutôt des roches trachy tiques, et 
en particulier de la liparite, que des roches basaltiques. 

Du reste, la lave du Wenneberg est d*autaMt plus intéressante à 
étudier qu'elle provient du volcan auquel sont dus les tufs tra- 
chytiques qui s'observent dans le llies et dans les environs (s). Ces 
tufs, exploités pour les constructions, sont très-puissants et très- 
étendus ; ils renferment eux-mêmes des bombes volcaniques, ainsi 
que des fragments de lîparite. 

PtaonoIUhe. 

WoLF Rock.— M. Allpor t (3) a examiné le phonolithe de Wolf 
Rock, près Land's End, dans le Cornouailles. Sa densité est de 3,54 
et, dans sa pâte qui est grise, compacte, on distingue de petits 
cristaux de sanidine. Une analyse a donné les résultats suivants, 
à M. A. Phillips: 
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99,88 



(1) Revue de géologie^ IX, 58. 

(2) Revue de géologie^ lil, i3o. 

{•6) Jahreibericht der Chemie, 1872, 1163. 
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Il y a d'ailleurs dans ce phonolithe des traces de manganèse et 
d'acide phosphorique ; mais on peut s*étonner que Tanalyse n'y in> 
dique pas de magnésie, car on en trouve toujours dans cette roche 
et en proportion dosable. 

Vblat. — Divers phonolithes du Velay, provenant de localités 
comprises entre le Mezenc et la Madelaine, ont été étudiés par 
M. Emmons (i). A Tceil nu, ils présentent une masse compacte 
avec cristaux de sanidine et d'hornblende ; mais, au microscope, 
toute trace de substance amorphe ou vitreuse disparaît Les cris- 
taux de sanidine paraissent alors plus ou moins décomposés sur 
leurs bords et souvent ils sont traversés par une multitude de fis- 
sures. De plus il y a de la néphéline, qui toutefois s'est montrée 
bien décomposée, dans tous les phonolithes examinés, en sorte que 
sa forme cristalline pouvait rarement être reconnue. Le nosean 
(Nosite) est au contraire beaucoup moins décomposé, et, assez 
souvent, ses petits cristaux ont la forme du dodécaèdre. L'horn- 
blende est abondante et en petites aiguilles qui sont bien caracté- 
risées par leur dichroîsme. L'augite a été observé avec de l'horn- 
blende dans le phonolithe du mont de la M adelaine. Le fer oxydulé 
est disséminé très-irrégulièrement et il peut môme manquer com- 
plètement. Le mica ferro-magnésien (Biotite), bien que rencontré 
dans quelques échantillons, est peu abondant et seulement en 
petites lamelles. En outre du sphène se montre dans le phono- 
lithe du mont Miaune qui est un bon type de la roche; aussi 
M. Emmons a-t-11 déterminé la composition chimique de ce der- 
nier phonolithe : 

^ PArtM 
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W£ST£RWALD. — M. Emmous décrit également des phonolithes 
du Westerwald. Celui du Mahlberg, en particulier, présente une 
masse gris bleuâtre, sans cristaux visibles à l'oeil nu; mais au mi« 
croscope, on y distingue de Torthose sanidine, de l'hornblende, du 
fer oxydulé. Le nosean et la néphéline ne s'y voient pas, bien (Ju'on y 
remarque une substance brun jaunâtre, regardée par M. Emmons 
comme un produit résultant de leur décomposition. 

EiFEL. — Enfin M. Emmonsa encore étudié une roche tra- 



(1) Ifeuet Jahrbuch, 1875, 197. 
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eliytiqBfl, eKamInéeàéj& par H. Zf rkel et pror^unt de Selberg, 
près Qulddelbuh. duis l'Elfel. An mtecrocope. ^ pUa «I» e«tte 
rocke montre beuicosp d'anortbose, de rboraUende, de rtngtte, 
du nosean,du fer oxjduté, quelquefois même derapsUte.!!. But- 
mons La considère comme un phoaoUthe tracbytiqne, analogue 
àceuxdelarodieSaaadolra, du mont Dore ainsi que de Salosel eo 



Roches Talcaniqnei anorthoséea. 

AirféBlte «aarlBlfèrc. 

Tbabsiltabus et Hougrie. — On doit à H. Doelter (i) une 
étnde sur les andésites quartzifëres de la Transylvanie et de la 
Hongrie; ce sont les rocbes qui ont été désignées aossi par 
U.F.VOn Hauer sons le nom de Dacitet (a). Leurs éléments 
enentielssont : feldspath anorthose, sanidine, quartz, bornblende, 
bloUte, auglte, magoétite, apatite ; comme éléments accessoires 
on rencontre : éptdote, clilorlte, pinitolde, pjrite de fer. La né- 
phéline et le trldrmite paraissent faire défaut 

Le feldspath anorthose, de beaucoup l'élément le plus^ Impor- 
tant, contient entre 6a et 53 p. loode silice. Le quartz se pré- 
sente généralement en grains assez gros et, suivant M. Doelter, 
dans quelques cas, il pourrait bien être antérieur à la solidification 
de la roche en fusion. 

L'étendue occupée par les andésites quartElfëres est peu cond- 
dérable. Elle se borne à la chaîne de Vlegyasza et à l'Erzgeblrge 
transylvanien, avec quelques éruptions secondaires dans le paya 
de Rodn&et le Bakonyer Wald. 

H. Doelter insiste sur l'étrangeté de certaines associmons 
minérales que présentent ces andésites : ainsi, quartz avec andÂ- 
slne et labrador, quartz, avec auglte, augite avec aanidine et 
hornblende, labrador avec sanidine. U remarque de plus, relatl- 
rement à ces roches, qu'une même composition minéndoglqae se 
concilie avec de très-grandes différences d'allure et de teztare. 

■•léHM. 

GBAKDB-BReiAGnE. — U. Allport(3) a examiné la stmctare 
microscopique des dolérites du terrain carbonifère de la Grande- 
Bretagne. Ces roches contiennent de l'anorthose, de l'auglte, du 
péridot, du fer osjdulé, du mica, de l'apatite et une p&te vitreuse. 
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On les rencontre dans les bassins bouillers du centre, en Irlande, 
à Edimbourg, à Arran. M. Aliport observe que leur composition 
et leur structure sont Identiquement celles des dolérites de la fin 
de répoque tertiaire et qu^on ne peut signaler entre ces roches, 
d'âges' si éloignés, d'autres différences que celles qui résultent deê 
altérations auxquelles elles ont! été ultérieurement soumises. 

Basalie. 

M. I^. Zirkel a constaté que Thaûyne peut entrer comme élé- 
ment dans la composition de véritables basaltes, en particulier dans 
ceux du Hamberg et des environs de Gassel. Depuis, M. H. Môhl 
a également i^etrouvé ce minéral dansd^autres basaltes (i). 

Tra^lP doIéMiique. 

GoNNECTicDT. — Le trapp de la vallée du Gonnecticut a été étu- 
dié par MM. £dw. Dana et 6. W. Havres. Sous le microscope, 
il présente une stucture cristalline. On y distingue do TaugHe, 
du labrador et du fer oxydulé ainsi que du péridot, de Tapatite et 
de la chlorite ; c'est donc une dolérite. Dans les variétés à gros 
grain, Taugite se montre à Toeil nu ; il est en prismes ressemblant 
à de Thornblende, ce qui explique pourquoi la dénomination de 
diorite a quelquefois été appliquée à cette roche. 

Les cellules qui, dans certains cas, peuvent devenir très*nom- 
brèuses, contiennent de la chaux carbonatée, du quartz, de la 
chlorite, plus rarement de la datholite, de Tanalcime et acciden- 
tellement du bitume. 

Un même filon peut offrir la structure compacte ou bien amygda- 
laire. D-un autre côté, cette dernière structure se montre aussi au 
milieu du trapp, suivant des zones tantôt parallèles, tantôt con- 
centriques. 

L'éruption du trapp a eu lieu par un grand nombre de fentes 
qui traversent les grès mésozoïques. Quand il est encaissé dans 
les roches cristallines anciennes, sa cassure présente Téclat vi- 
treux; vers Test, sa cassure devient au contraire terreuse etquel- 
quefois il contient jusqu'à U pour 100 d'eau. 

M. H a w es (2} a soumis à l'analyse plusieurs variétés de ce trapp 
doléritique de la vallée du Gonnecticut. 

I Trapp doléritiqae de Jersey City. 

II Id. da mont Holyoke. 

(1) Tieues Jahrbuchy 1872. 

(2) American Journal [3], IX, 185. — American Assoe, for th$ adv. of science^ 
1874. -> JVewet Jahrbueh, 1875. 



68 



REYUE DE GÉOLOGIE. 



IIITrapp dolèritique da lâc Wiotergreen. 
IV Id. de West-Rock. 
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Ces premières roches sont presque anhydres; mais M. Ha wes a 
également analysé deux variétés qui sont hydratées et chloritiques : 
Tune A, du lac Saltonstall ; l*autre B, du mont South-Durham. 
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En éliminant Teau et l*acide carbonique, on trouve une compo- 
sition à peu près identique avec celle des roches I, II, III et IV. 
M. H a wes en conclut que ces diverses roches proviennent d'une 
même nappe et, de plus, que cette nappe est située à une grande 
profondeur; car, une source voisine de la surface et appartenant 
à la zone métamorphique de Técorce terrestre, ne pourrait pas 
donner une semblable uniformité de composition. 

M. Ed w. Dana fait observer du reste que, sous le microscope, 
les trapps triasiques de la Nouvelle-Ecosse, du New-Jersey, de la 
Pennsylvanie et de la Caroline du Nord, ne présentent pas de 
différence notable avec ceux du Gonnecticut. 

LiMBODRG. — M. H. Rosenbusch (i) a donné le nom de 
Limbourgite à une roche du Limbourg, daus le Kaiserstuhl. Sa 
densité est environ a,85. Sa structure est amygdalaire. La Limbur- 
gite se compose d*une pâte amorphe qui contient de Taugite (A) et 
du péridot hyalosidérîte (B) avec un peu de fer oxydulé. L'augite 
a été analysé par M. Pf eiffer, et Thyalosidérite par M. Rosen- 
busch, qui a trouvé 3,566 pour sa densité et, pour sa formule, 
(A/3MgO, 2/3FeO) SiO*; enfin M. Rosenbusch a déterminé éga- 
lement la composition chimique de la roche elle-même (G) : 
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96,74* 

98,68 

99,87 



Il y en outre environ 3,8 PO^ et une trace de nickel. 
' * Avec un peu de Fe'OS. 



(1) JahresbtHeM der Chemie, 1873, ii05, ii06, ii67. 
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ROCHES MÉTALLIFÈRES. 

L*étude géologique des roches métallifères est de la plus haute 
importance pour le mineur, mais les limites dans lesquelles la 
Revue de géologie est obligée de se renfermer, nous forcent à ré- 
duire beaucoup ce qui est relatif à cette partie de la science pour 
laquelle on devra recourir aux publications spéciales. 

Étain. 

ZiNNWALD. — D'après M. Lodin (i), qui a visité les mines d'étaîn 
de r^rzgebirge et du Gornouailles, le gîte de Zinnwald se compose 
d*un pointeinent granitique recouvert par du porphyre. Le granité 
a été transformé, surtout à la partie supérieure du gîte, en une 
roche spéciale, pour laquelle on a créé le nom de greisen. Elle 
oscille entre deux types : Tun composé de quartz à éclat gras, avec 
une petite quantité de mica blanc; Tautre à mica noir, avec une 
proportion de quartz, relativement plus faible. Ces roches anor- 
males, surtout la variété à mica blanc, ont toujours une structure 
un peu vacuolaire; lorsqu'on s'enfonce, ou voit reparaître le feld- 
spath en petite quantité et fortement décomposé. Le greisen ou 
le granité de Zinnwald sont coupés par de nombreux filons très- 
minces, dont répaisseur ne dépasse pas o'°,3o et qui forment un 
stockwerk. Ils se divisent en deux catégories : les uns sont très- 
couchés, inclinés en général entre o** et 25** sur l'horizon; les 
autres ont une inclinaison moyenne de 70 à 75<> pouvant osciller 
entre 5o et 80*. Ces cassures diverses se prolongent dans la masse 
de porphyre qui recouvre le greisen, mais elles s'y réduisent à des 
fentes sans épaisseur. 

Le remplissage des veines stannifères se compose de quartz lai- 
teux, à éclat gras, et de micsT à base de lithine : la cassitérite et le 
wolfram y sont disséminés en cristaux souvent volumineux. La to- 
paze picnite, la molybdénite, la schéélite, le fer oligiste en petites 
lamelles s'y rencontrent moins fréquemment. De plus, le greisen 
est pénétré d'oxyde d'étain, de part et d'autre des filons, et là 
seulement : on l'abat souvent sur une certaine épaisseur. 

Les veines stannifères sont coupées et rejetées par des veines 
quartzeuses stériles, dirigées sur 10** E. 



(1) A. Lodin s Journal de voyage^ 1874. 
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L*origiDe de Tamas de Zinnwald paraît être essentiellement mé- 
tamorphique, comme Ta indiqué spécialement M. Daubrée. Le 
greisen n*est autre cliose que le terme extrême des modifications 
que le granité peut subir sous l'influence des émanations stanai- 
fères: le feldjjpath a entièrement disparu, laissant des vides qui ont 
été partiellement remplis par du quartz. La transformation a 'été 
cpmplète presque partout à Zinnwald, grâce au grand nombre ,(ie 
cassures qui ont sillonné Je granit; mais les termes Intermédiares, 
qui manquent en cet endroit, peuvent, au contraire, s'observer gié- 
quemment dans le Gornouailles, aussi bien au contact des grands 
filons de Dolcoath et de Garn BçQa que dans les amas stannifères du 
Michaels-Mount et de Gligga Head. 

Indes Néerlandaises. ^ De Tétain a été découvert pi?ès de 
Sîak (céte nord-est de Sumatra) d^ns les alluvions de petits ruis- 
seaux qui descendent de poiptements granitiquQ,s. 

Sur les i5 districts ^tannifèresde rile.de Bangka, U ont déjà été 
décrits ,par Tlnstitut des mines des Indes N^eri2^q4aises qui en a 
fait aussi la carte géologique (i). 

Tasmanie. — €omme le Queensland et comme la Nouvelle-ealles 
du Sud (a), la Tasmanie renferme des gîtes d'étain qui paraissent 
avoir de Pimportance. 

M. Gharles 6ould(3] en signale, notamment, au mont Bis- 
ohof^ éminence conique qui surmonte le plateau basaltique des 
collines Surrey. Le minerai d'étain y forme des veines dissémi- 
nées dans une roche porphyrique, contenant de Torthose et du 
quartz. Il y a aussi de la pyrite de fer et, de même que dans le 
Gornouailles, en se décomposant, elle produit un gossan ou cha- 
peau de fer» 

Des filons, remplis par une gangue argileuse, renferment de la 
galène, de la pyrite de fer et de grandes quantités de fer spa- 
^thique. Dans les schistes métamorphiques accompagnant le por- 
phyre, M. Gould signale encore des filons qui contiennent de 'Pan- 
timoine et de la blende. 

Fer. 
;Pyrtfe,de fer. 

Ghizçuil. — M. Jutier, ingénieur en chef des mines, a>falt une 

(0 Annalei des minet det Indes Néerlandaitet, — E. 3«nvag.e : Aap|^.f#^ 
VBxpotilion internationale de géographie. 
(3) Revue de géologie, XI, 78. 
(3) Quart. Journal Geol. Society, XXJLl, 109. 
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étude du gtte de pyrite de Chizeuil, qui a été découvert récem- 
ment et présente beaucoup d'importance. 

Aux environs de Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire), les deux for- 
mations géologiques dominantes sont le granité et des terrains schieh 
teux plus ou moins feldspathisés, comprenant, auprès de Gilly et 
de Diou, des masses de calcaire remplies de débris de crinoîdes 
«insi que de spongiaires, et qui paraissent devoir être rangées 
dans rétage carbonifère. 

Entre le granité et le terrain de transition court, du Nord au 
Sud, une bande assez mince d'un terrain mal défini que Ton con- 
sidère, généralement, comme du gneiss, et qui n'est peut-être 
qu'un terrain de transition ancien et fortement modifié. 

La montagne de Ghizeull, située sur la limite du gneiss et du 
terrain de transition, forme une butte presque uniquement com- 
posée de quartz, de minerai de fer et de terrains fortement altérés 
contenant ces deux substances ; le minerai de fer a été ^très-acti- 
vement exploité par le Greusot, qui en a tiré d'énormes iiuantités. 
Deux grandes excavations en sont résultées : l'une dite de I9 Foul- 
quière, ayant environ 120 mètres en direction, 8 mètres de lar- 
geur moyenne, et 10 à 12 mètres de profondeur; Tautre, dite du 
Châtaignier, ayant près de 70 mètres en direction, ao mètres de 
large, et 8 à 10 mètres de profondeur. 

Il y a une dizaine d'années, les ressources superficielles étant 
épuisées, on poursuivit le minerai en profondeur; maison le trouva 
de qualité médiocre, surtout sulfureux, et on l'abandonna. Il y 
avait, çà et là, des poches remplies de pyrites de fer. C'est sur ce 
po£at, c'est-à-dire près de la Foulquière, qu'on eut Theureuse idée 
de rechercher si la pyrite ne deviendrait pas plus abondante en 
profondeur. Les travaux de reconnaissance, bien que peu dévelop- 
|>é6, ont été couronnés d'un succès complet. A la profonde)^ de 
sa mètres, on a rencontré plusieurs filons de pyrites, se recoupait 
entre eux; Tun de i",5o de puissance et plus^ est dirigé, sur le 
Mord 35« Ouest magnétique, et plonge de 70* vers l'Est. 

Ce filon est barré par un croiseur de nature pyriteuse, mais assez 
mince (o',2o) dirigé E.-O. magnétique, qui a conduit à ujci mtir^ 
filon de 3",5o de puissaoce, plongeant également de 70* jt T^st, et 
dirigé vers le N. lo"* E. magnétique. 

Une autre recherche, poussée au niveau de A4 mètr68, «a ren- 
coottré ces mômes filons, et l'un d'eux acquiert une épaisseur de 
8 mètres. 

On a reconnu que le minerai de fer s'arrêtait à oto mètres du 
jour : une bande fort peu épaisse (o",/io à o%5o) sépare de la pyHte 
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le minerai de fer. Elle est, en géaéral, formée d'uDe matière fer- 
mglDeuse, noa plua compacte, mais bulleuse, caverDeuss, et qui 
«omble accuser la transition de la pyrite au minerai de fer. 

A 3 lillomëtres et demi de distance de ta montagne de ChiEeuIl, 
au Heu dit Uontperroui, on a trouvé, presque i, Seur du sol, un 
autre gisement pyriteux. Le filon dans lequel on était entré se 
dirigeait Est 3o° N. magnétique, avec plongée de 80° au Sud; il a, 
conduit il un croiseur N.-S. magnétique de 3 raétres d'âpalsseur, 
plongeant à l'Est; puis, on a abouti au terrain de transition. 

Les analyses faitesà Paris par M. Héljd'OIsse), ancien élève 
de rËcole des mines, ont donné les résultats suivants : 

1° Minerai de Chizeuil : 



da choli i 
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Fer 
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a" Minerai de Moniperroux. 

1° Kinerii touMeDinl, gras moreeani I Soufra. . 

1° Uiaerai UMil-TeuiDt, menu 1 Soufre. . 

{ Soufra. . 
iCuitra, , 



î* Toui-veniDL . 

D'un autre cAté, ces pyrites ont aussi été analysées par M. Hpls- 
senet au Bureau d'essais de l'École des mines : 

1 Pjrile greoue, pâle, méUe Inlimeuienl avec une gangae gnnitoide, cam- 

poeie, Domme pour las tchaDlilloas qui euiveni, de quarli, de faldspath 

et de mica, 
n Tyritc jaune p&le, «d morceaui an peu Iriablei, présentant une a^lomè- 

reliOD de grains airondis, de a à 3 millimèlres de diamËlre. 
m Pyrite du Gbnde Moniperrom; analogue i l'ichaatilion a' i, maie un peu 

moins friable. 



t. 
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Les échantillons II et III, essayés pour or et pour argent, n^ont 
donné que des résultats négatifs. 

On voit, d^ailleurs, qu'à Montperroux, le fer est accompagné 
d'une quantité notable dé cuivre; et il est facile de constater la 
présence de ce dernier métal, dans les tas du minerai de Montper- 
roux qui sont restés quelque temps exposés à Tair. 

Malgré leur peu d'étendue, les travaux de Ghizeuil, qui sont 
conduits par M. M or in eau, ancien élève de TÉcole des mines de 
Paris, ont donc fourni déjà des résultats intéressants au point de 
vue industriel, comme au point de vue géologique. 

Au point de vue industriel, et sans parler de Timportance du 
gisement lui-même, il est démontré qu'à Ghizeuil le minerai de fer 
n'était que le chapeau de fer {Eisenhut^ Gossan) marquant l'épa- 
nouissement à la surface du sol d'un réseau de filons de pyrites 
de fer qui s'enfoncent en profondeur : ce résultat est de na- 
ture à encourager, sinon des recherches immédiates, au moins 
des études dans ce sens sur les anciens gisements de minerai 
de fer, aujourd'hui abandonnés, qui se trouvent soit à Saint- 
Aubin, dans le département de Saône-et-Loire, soit à Saint-Léon, 
dans le département de l'Allier, lesquels appartiennent au ter- 
rain de transition, et paraissent être assez analogues à ceux de 
Ghizeuil. 

Au point de vue géologique, ce qui a particulièrement frappé 
M. Jutier, c'est le rapprochement que l'on peut faire entre le gi- 
sement de Ghizeuil et celui de Framont dans les Vosges : les con- 
ditions générales sont les mêmes et le résultat a été pareil. En 
effet, dans la mine de Granfontaine, qui a longtemps alimenté les 
célèbres forges de Framont, on a vu en profondeur la pyrite de 
fer succéder au peroxyde de fer, et une fabrique d'acide sulfu- 
rique a remplacé le haut fourneau ; il en a été de même dans la 
concession voisine de Rothau. 

Il serait dun grand intérêt, comme le remarque M. Jutier, de 
déterminer Tâge de ces divers filons, de voir s'il n'y a pas de rap- 
prochements plus intimes à faire entre eux, malgré la distance, et 
de comparer leurs directions. En particulier, M. Jutier observe 
que la source thermale de Bourbon-Lancy se trouve sur la direc- 
tion de l'un des filons de Ghizeuil, et qu'on a rencontré de la pyrite 
de fer dans son voisinage. 

La localité de Ghizeuil est donc bien propre à appeler l'attention 
des géologues, et cette première étude provoque Texamen de plu- 
sieurs questions géologiques très-intéressantes. * 
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Ver «xydalé. 

Hattor. — M. Le Neve Poster (i) a décrit un gisement de 
inlDerai de fer magnétique, situé à Haytor, près de Dartmoor. Le 
minerai forme une couche de a mètres d'épaisseur, régulièrement 
Intercalée au milieu de schistes altérés et de grès appartenaiit i 
rétage carbonifère. Dans le voisinage du minerai, la roche encais- 
sante se charge fortement d'amphibole hornblende; en quelques 
points, elle paratt entièrement formée d*actinote. Le grenat y est 
très-abondant. L'affleurement de la couche de fer oxydulé peut 
être suivi sur plus d'un kilomètre. De même que Tauteur, nous 
pensons que cette couche est un dépôt stratifié métamorphique et 
non pas une variété de trapp éruptif, comme certaines personnes 
ravalent admis. 

GoGNBr~ M. ringénieur ^tes mines Parran (a) a étudié les 
gîtes de lier oxjrdulé de'Gogne enMémont. Ces minerais se trouvent 
dans .des schistes imicacés ou talqueux, appartenant à la zone des 
roches vertes deM. Gastaldi et au voisinage de calcaires criaM- 
lins. On y observe la serpentine noble, Tasbeste, la dolomie, le 
talc et un peu de brucite. Le 4^te le plus important, celui de la 
Licone, forme un amas len^iculalpede i5o mètres sur a5 ou 3o mè- 
tres, he pyroxène est absent, ou du moins très-rare dans le district 
métallifère. Avec M. Gastaldi, M. Pa rr an considérées gisenettt 
comme antésilorien. 

Nanzenbach. — Un fer oxydulé magnétique de Nanzenbach, 
dans le Nassau, a été analysé par M. Th. Petersen (3). 
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Ce minerai contient en outre des traces de chrome et de titaAe. 
Il forme, d'ailleurs, une couche dans le spilite (Schalstein) et, d'a- 
près M. Petersen, il résulterait du métamorphisme d'une héma- 
tite siliceuse. 

Ti^aanou — Un minerai de fer oxydulé magnétique et sabtaiK, 
de la montagne Vitos en Turquie, a été analysé par M. H. v<^n 
Drasche, qui a trouvé pour sa composition : 

>F«0 Fe^OS Tjfi» Sonne. 
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84,34 



2,48 



101,19 



<i) Geol. SoctViy, 23 j^n 1B75. 

(2) BulL }Soe, giol. [3], II, 357. 

(3) Nêuei Jahrbuekf 1892, «OS. 
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<Le mf nerai de Vitos, que Ton purifie au moyen de lavages, pro- 
vient, d'après les observations de M. F. de Hochstetter (i), de 
la décomposition d'une syénîte, composée d'orthose, d^anorthose^ 
d*hornb)ende, avec du quartz, du fer oxydulé magnétique, du 
mica, du sphène, ainsi que de Tapatite en cristaux microscopiques. 

Pennsylvanie. — Divers minerais de fer oxydulé magnétique de 
iPennsylvanie pnt été analysés par M. M*Greath (2). Dans le 
comté d'Tork, ils sont intercalés dans des roches métamorphiques 
«[ul paraissent être cambrîennes. Bien que siliceux, ils sont de 
très-bonne qualité et éminemipent propres à la fabrication du 
métal Bessemer et de Facier ; ils ont, en effet, peu de phosphore, 
et leur soufre peut, pour la plus grande partie, être éliminé par 
le grillage. 

.1 HagDétite^ dure «t compacte, «onteaant ,beaucoap de pyrite; de la miae 
Fullter prè^ BiUsbarg. 

IMVoche cfaloritiqae d'une -coule ar verte, contenant des cristaux de magné liie 
ainsi que de la calcite ; du Help Bank au nord de Shrewâbury. Au moyen 
de l'aimant, on en a d'abord enleyé plus de 4 pour 100 de magnétite. 
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WLémimélte. 

WhitbhaVen,— m. Kendall (5J a décrit les gîtes d'hématîte de 
•Whitehavenet de Furness. Ces dépôts sont situés dans le calcaire 
carbonifère, où ils se présentent à tous les niveaux possibles, et 
généralement «lans le voisinage des failles ; leur plongement est le 
«lôino que celui des roches encaissantes, et leur grand axe corres- 
pond avec le méridien magnétique. 

L'auteur pense que ces^ dépôts ont été formés par des eaux char- 
gées de bicarbonate de fer et provenant du terrain iiouîller ; 
répoque de leur formation serait comprise entre le grès houiller 
j6t le permien. 



<i) Jahrbueh d. gtol. Reichsanstj XXil, 335. 

(S) Second g^Qloçieai Survey of P^nnâykotmia, 1874-75; Report of progrui m 
tke iaboratory of ihe Swrvey at Harritburg, 
(3) GeoL Socioly, 24 )uin 1874. 
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PKNifSTLVAWiB. — Quatre hématites de Pennsylvanie, prove- 
nant de divers terrains géologiques, ont encore été analysées par 
M. M' Greath (1). Voici quelle est leur composition : 

I Hématite brane, dore et à structare un pea laminaire; du silurien da comté 

Hontingdon. 

II Hématite rouge foncée et légèrement schisteuse ; du silurien de la vallée 

Ferguson, à l'ouest de Yeagertown. 

III Hématite ayant des cayités remplies d'argile ferrugineuse; du terrain 

déTonien au Nord -Ouest de Lewislown. 

IV Limonile brune, compacte, sableuse; formée à l'époque actuelle dans des 

marais au Nôrd-Ouest de M'Veytown et ayant jusqu'à i mètre d'épaisseur. 
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Brésil. — Dans plusieurs provinces du Brésil, on désigne sous le 
nom de Canga un conglomérat ferrugineux qui est exploité, soit 
comme minerai de fer, soit comme minerai d'or, et qui peut aussi 
contenir du diamant. Les idées les plus disparates ont été émises 
sur son âge et sur son origine : suivant d'Eschwege, il repré- 
sente le Botfi todt liegendes^ dans la province de Minas Geraes; 
d*autres Tont considéré comme une roche éruptive, à cause d'une 
structure caverneuse qui, lorsqu'il est altéré par l'eau, le fait, 
jusqu'à un certain point, ressembler à une lave. Des observations 
précises dues à M. H. Gorceix (a), directeur de l'École des mi- 
neurs d'Ouro Preto, établissent au contraire que c'est un conglo- 
mérat moderne, qui provient du remaniement des Itabirites. 

En effet, les couches de Canga s'observent sur les flancs des 
montagnes formées d'Itabirites. Pendant la saison des pluies, les 
Itabirites sont ravinées par les eaux et fournissent des débris dont 
le grain diminue à mesure qu'on s'éloigne de la base de la mon- 
tagne. Ces débris sont ensuite cimentés par des eaux ferrugineuses 
et passent alors à l'état de Canga, 

La Canga participe du reste de la nature des Itabirites desquelles 
elle provient. Ainsi, elle est tantôt manganésifère, tantôt aurifère 

(1) Second geological Survey of Pennsylvania, Report of progrest in th$ la- 
Inyratory of the Swioey at JUarrisburg, i875. 

(2) Lettre à M. Delesse; 3 décembre 1875. 
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et susceptible d*être exploitée, comme près d'Itabira-de-Matto- 
dentro, où de Toi* se rencontre dans la variété d'itabirite friable, 
qui est connue sous le nom de Jacutinga, 

A l'est de la Serre de Garace, les couches de Canga peuvent 
atteindre lo mètres; elles présentent un conglomérat très-dur^ 
qui est presque entièrement composé de fer oligiste, et qui repose 
directement sur le gneiss et sur les schistes cristallins. Mais, àFon- 
Seca, elles recouvrent des couches de sables avec une argile blan- 
che, qui ont une épaisseur de a a mètres, et au-dessous desquelles 
M. Gorceix a trouvé U mètres de schistes avec minces couches 
delignites. Ces derniers schistes sont très-riches en empreintes vé- 
gétales parfaitement conservées, et qui appartiennent toutes à la 
flore actuelle de la région (Schizolobium excelsum, Mimosa calo- 
dendron, Miconia lingustroïdes}. 

Gomme le remarque M. Gorceix, il existait vraisemblable- 
ment un lac, à Fonseca, dans les eaux duquel tombaient les feuill6jf 
des végétaux qui croissaient sur ^es bords. Puis, des torrents ont 
raviné les flancs de la Serre d'Espinhftço, en entraînant au loin 
des débris d'Itabirite qui, cimentés ensuite» ont passé à Tétat de 
Canga. Le lac sl, d'ailleurs, été desséché, et les eaux ont pris leur 
régime actuel. 

D'après les observations de M. Gorceix, les cascalhos diaman- 
tifères, que Ton a quelquefois confondus avéo de véritables grès, 
se sont formés de la même manière. 



Fer carbonate llthoTde. • 

Pennsylvanie, — Deux fers carbonates lithoïdes de Pennsylvanie, 
qui étaient durs, compactes, à cassure conchoîde, et d'une cou* 
leur grise, ont été analysés, le premier par M. M' Créât h (i) et le 
second par M. Forman. 

I Fer carbonate du terrain dé^onien an Nord-Oaest de Lewistown. Il con- 

tient 38^70 p. 100 de fer métallique, 0^19 de soufre et 0,57 de phosphore. 

II Fer carbonate (Blackband)y du terrain houiller de Snow Shoe Basin, comté 

du Centre; il contient 28,7 p. 100 de fer métallique. 
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(1} Second geologieal Survey of Penntylvania, Report ofprogreti in the labo- 
ratory of ihe Survey at Barrisbwrgf 1875. 
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Le minerai de fer carbonate dévonien s^evpioite dans les caom- 
trées éê Muflin et de Hantingdon et il est de très-bonne qualité; 
sa teneur moyenne en phosphore est de 0,189 et sa richesse ea fer 
de 36,73 p. 100; par le grillage, cette dernière s'élève d^aiileoFs 
à A5 et même Jusqu'à 60. 

Quant au minerai de fer carbonate du terrain houilier de la 
Pennsylvanie, il n'a pas une teneur en fer qui soit élevée; mais 
le grillage Tenrichit assez pour que son traitement dans le haut 
fourneau devienne très-avantageux, d'autant pius qu'il renferme 
peu de soufre et de phosphore; M. M'Greath pense même que 
ce minerai est appelé à jouer un rôle de quelque importance dajis 
l'industrie du fer aux États-Unis. 

Nickel. 

KoDVELLE-CALÉDomE. — La présencc de nickel dans la Noa- 
velle-Galédonie a été signalée, depuis plusieurs années, sur un 
grand nombre de points de l'Ile, par M. Jules GaTnier(i]. 
Gomme ce métal atteint actuellement des prix élevés, on s^ëst 
mis à le rechercher et à l'extraire activement dans la colonie. 
Plusieurs centaines de tonnes de minerai de nickel de la NouveUe^ 
Galédonie sont même attendues en France, et voici l'analyse faite 
au Bureau d'essais de l'École des mines, d'un des nombreux échan- 
tillons qui ont été rapportés par M. J. Garnler : 

Gangue et silice 44,00 

Magnésie 16,30 

Oxyde de nickel 19,00 

Alumine et fer. 0,60 

Eau 20,00 

Somme 99,90 

Jusqu'ici le nickel n'était point retiré de composés oxydés; 
aussi^ par reconnaissance pour l'auteur de la découverte de ce 
nouveau minerai, on a donné à ce defnier le nom du Garnierite^ 
sur la proposition de M. le professeur Dana des États-Unis, du 
Révérend W. B. Glarke, géologue de la Nouvelle-Galles du Sud 
et du professeur Liversidge,de l'Université de Sydney^ 

La Garnierite est d'un beau vert et il est peu de gîtes de ser* 
pentînes de la Nouvelle-Galédonie qui n'en présentent au moins 
des traces; parfois, elle forme des enduits à la surface des roches 

(1) Extrait d'une lettre de M. J. GarnieràM. Delesse. 



ROCHES MÉTALLIFÈRES. jA' 

magnésienneB ; elle remplit encore les cavités d'un silex caver* 
neux qui accompagne les serpentines : en filons, elle est parfois a»: 
eociée à d*autres métaux, notamment au cuivre. Parmi les gîtes 
explorés, ceux des environs de Kanala sont maintenant les,p(us i^ 
mBnérateurset M. J. Garnier pense que la Nouvelle-Calédonie est 
appelée à devenir une des sources les plus importantes de ce 
laélal. 

Cmyre et étain. 

CORNOUAiLLES. — Daus uue étude des filons d'étain et de cuivre 
du Gornouailles, M. J. Arthur Phillipps (i) arrive à la conclu* 
sion qu'ils résultent de forces ayant agi postérieurement à la so« 
lidîfication de Velvcm, mais dans la même direction générale que 
celles qui ont déterminé Téruption de ce porpliyre. Les fentes 
engendrées ont ensuite été remplies par des minéraux déposés par 
Taction de Teau ou de vapeurs aqueuses qui, comme Tobserve 
M. F orbes, venaient d*en bas, bien que n'atteignant pas néces- 
sairement une température élevée. Ces dissolutions provenaient- 
elles de la profondeur ou résultaient-elles du lavage des roches 
encaissantes? Il est difficile de le dire; mais Tauteur signale les 
effets produits par le parallélisme de certains dépôts de minerai 
avec les lignes de plongement des couches et montre que les 
infiltrations latérales ont dû jouer un grand rôle. Ces dernières 
infiltrations sont du reste accusées par les Stockwerks et par les 
dépôts de contact qui se sont formés à la jonction de deux roches. 

M. J. A. Phillips constate encore que la nature de la roche 
encaissante a exercé une grande influence sur la composition des 
filons métallifères. 

Nous nous bornerons à rappeler que les filons du Cornouailles 
ont déjà été Tobjet de travaux très-nombreux, et, parmi ceux 
publiés dans ces derniers temps, nous mentionnerons ceux de 
MM. HenvfTOOd et Moissenet (a). 

Cuivre et plomb. 

Langbag. — De nombreux filons de spath fluor existent dans le 
chaînon de gneiss qui porte le village de Barlet, le long de la li- 
mite orientale du petit bassin houlUer de Langeac (Haute-Loire). 
Ces filons, qui viennent d'être étudiés par M. H. Amiot^ sont com- 



(i) GeolofficiU Society f mars i87S. 
(2) Revue de géologie, XJ, 233. 
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pris dans une zone métallifère dont la direction générale est 
S. So** E. et qui traverse la partie occidentale du Puy-de-Dôme et de 
la Haute-Loire. L*un d^eux peut être suivi sur une longueur de 
600 mètres; il est dirigé S. ûo» E. et plonge de 70" à 75», vers l'E. 
sur une partie de son parcours, vers 1*0. sqr une autre. Le spath 
fluor y est compacte, vert ou parfois violet; sa puissance va de l*,5o 
à 2 mètres et môme à 5 mètres. Il est souvent divisé dans le sens de 
sa direction, par des filets quartzeux, épais de quelques centimètres. 
Il contient sur une partie de la longueur du filon une veine de 
quartz blanc, laiteux, variant de o'*,io à o",5o; ce quartz est par- 
semé de mouches de pyrite de cuivre, quelquefois abondantes. On 
second filon parallèle au premier, dont il est distant de i5o mètres 
environ, contient au milieu du spath fluor une veine de quartz avec 
mouches et veinules de galène, riche en argent (6iô gr. aux 1 00 kil. 
de plomb). 

Ces deux filons sont Tobjet de travaux de recherches à cause des 
minerais de cuivre et de plomb qu'ils renferment. Ils sont en- 
caissés dans un gneiss^ à mica blanc nacré, d*un aspect particu- 
lier. Les travaux ouverts dans le terrain houlller, que traverse 
leur direction prolongée, ne les ont pas rencontrés; cependant, on 
voit des galets de grès houiller dans le premier filon, au voisinage 
de la limite ; il est donc certain qu'il a y eu au moins réouverture, 
postérieurement à Tépoque houillère. 

M. H. Â m i 1 indique encore plusieurs autres filons de spath fluor 
qui ont été découverts aux environs de Barlet; quelques-uns sont 
orientés S. /io'* £.; d'autres se dirigent E. a^" N. Ils ont seulement 
été l'objet de fouilles superficielles, dans lesquelles on n*a pas ren- 
contré de minerais métalliques. 

La direction S. Ao** Ë. se retrouve, d'après M. Amiot, dans de 
grandes failles qui coupent le terrain tertiaire de la Limagne, près 
de sa limite S. -G. ; elle se rapporterait au système du mont Serrât. 
La direction £. sô** N. serait celle du système du Sancerrois. L'âge 
récent de ces deux systèmes de montagnes s'accorderait bien avec 
la présence de galets houillers dans un des filons. 

Metrueis et Florac. — m. Edmond Fuchs(i) a étudié le 
groupe des filons de plomb et de cuivre, développé aux environs 
de Meyrueis et de Florac, sur I4 limite du Gard et de la Lozère, 
dans des schistes cristallins séparés du granité par une zone de 
micaschistes. Ces filons, au nombre de lao, se groupent en trois 
séries principales : 

(t) Mémoire «ur It» gitements de Meyrueii et de Florete, — Paris, 1874. 
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1* Les filons Est-Ouest, puissants de i'*,5o & 2 mètres, qui sont 
continus et nombreux. Leur remplissage fondamental paratt être 
un mélange de quartz et de barytine ; la galène riche est arrivée 
plus tard avec beaucoup de quartz. Elle contient de 100 à tioo 
£^rammes d'argent aux 100 kilogrammes de plomb d'œu?re; 

a» Les filons Est-Sud-Est. Dans le Sud du district, ils sont essen- 
tiellement quartzeux et contiennent de la pyrite cuivreuse, par- 
fois accompagnée de cuivre gris. Dans le Nord, ces mêmes filons 
deviennent surtout plombeux et barytiques. L*ftge de ces filons 
semble indiqué par la présence de la pyrite de cuivre dans une 
assise silicifiée du lias, au Gausse Méjéan, près de Florac ; 

3** Les filons Nord Est, qui jouent dans le district en question, 
comme dans celui de Vialas, le grand rôle minéralisateur, bien 
qu^ils soient eux-mêmes peu puissants ec peu réguliers. Ils sont 
caractérisés par de la barytine rose, en veinules. La teneur en ar- 
gent de leur galène atteint et dépasse 700 grammes. 

Mercure. 

iDRiA. — Dans le célèbre gîte d'Idrla, Autriche-Hongrie, qui est 
actuellement exploité par M. le Bergrath LIpold, le mercure se 
rencontre sous deux formes : celle de mercure natif, en fines 
gouttelettes imprégnant les schistes, et celle de cinabre, impré* 
gnant soit des schistes, soit des conglomérats dolomitiques. 

Les couches que Ton rencontre à Idria présentent, d*après 
M. Lodin(i),de bas en haut, la coupe suivante : 

I* Calcaire gris foocé^ dur^ esquilleux, connu sons le nom de Liegendkalk, 
parce qu'il forme le mur du gîte. Il est peu ou point fossilifère ; néan- 
moins des plantes fossiles^ trouvées récemment, ont permis à Tlnstitat 
géologique de Vienne de rattacher ce calcaire au niveau des schistes de 
Werfen^ c'est-à-dire à la base du trias. 

a* Couche peu épaisse de grès verdâtre et pyriteux, désignée fréquemment 
sous le nom de tuf. 
Scbiste métallifère, formant une couche fort inégale dans son épaisseur et 
portant la trace de dislocations violentes. Ce schiste^ de couleur va- 
riable, est généralement d'un noir mat. Sa richesse en mercure varie 
dans des limites très-étendues. 

4« Couche dolomitique ( WengenerSchichten, qui, après avoir subi des broyages, 
a été transformée en un conglomérat, médiocrement riche en cinabre, 
mais exploitable cependant dans un grand nombre de cas. 

{t) Extrait d'un Journal de voyage de M. Lodin, élève -ingénieur des 
mines, i874. 
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5* PaiMantes conohos de sebrste imprégné de mercnre, cioiiftiieft stos I9 nom 

dfi Siiberschiefer, 
6* Gràfl rougeAIce stérile. 

Les coucbes du n* 5 sont parfois recouvertes .par no ealcBdreJé- 
tide (Stkhkmmn), ilequel est fort ^éfreloppô entne idfia et Ober 
Laybach) ainsi que par le Mvsckelkaik et le HëMenkaik^ qui ap- 
partiennent déjà à la base du Jurassique et se montrent souvent 
dans la Garnide. 

Les couches imprégnées de mercure appairtiennent à la pastie 
inférieure du trias; elles sont orientées à pou près animant to 
direction iSo** S., iqui se rapproche beaucoup de la direction du 
Thuringerwald. 

Les actions mécaniques qui ont disloqué les coocbes, à Idnia, 
ont vraisemblablement été très-violentes. 

Platine. 

* 

l»lAtliie ••«•clé AU ffer chroiné el à 1a «en^Btlae. 

On sait que le platine de TOural n'est connu, jusqu'à présent, 
qu'en grains isolés. Les recherches de M. Le Play avaient bien 
appris que sa roche mère devait très-vraisemblement être la 
serpentine, mais c'est seulement dans ces derniers temps qu'on a 
trouvé, & Nijné-Tagullsk, des échantillons qui ont permis de le 
bien constater. 

Dans un galet de serpentine, M. Oaubrée (1) a reconnu du pla- 
tine qui s'y trouvait associé au fer chromé. Examinant cette 
roche au microscope polarisaut, il y a reconnu des grains ayant 
tous les caractères optiques du péridot, qui avaient été plus ou 
moins transformés en serpentine; il y avait aussi un élément py- 
roxénique qui, d'après M. Des Gloizeaux, paraît être un sahlite 
ferrifère. 

L'association du platine et du fer chromé est extrêmement, in- 
time et, suivant M. Daubrée, on peut s'en rendre compte en con- 
cevant que les trois corps platine, fer et chrome, d'abord à l'état 
métallique, ont été originairement soumis à une sorte de scorifi- 
cation purtielle; c'est ce que confirme l'expérience. Cette scori- 
lication serait tout à fait analogue à celle par laquelle M. Dau- 
b rée, en s'appuyant aussi sur des expériences, a cherché à imiter 
des météorites dans lesquels le fer se trouve également, en partie 
^ l'état métallique et en partie à l'état oxydé. 



(I) Complet rendutf LXXX, 707. 
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La présence du fer métallique, allié au platine natif, suffirait déjà 
pour le caractériser au milieu de toutes les substances minérales 
connues dans Técorce terrestre, et pour le rapprocher des roches 
météori tiques. 

Comme autre trait d'analogie, il importe d'observer qu^ordfnai- 
rement les roches météoritiques, à base de péridot, contiennent 
aussi du fer chromé; elles ressemblent donc, minéralogique- 
ment, à la gangue du platine de TOural. Cette ressemblance, que 
M. Daubrée avait signalée autrefois, trouve une confirmation 
remarquable et se complète par la présence du péridot qui accom- 
pagne le platine. Le rapprochement est particulièrement fhippant 
pour la météorite tombée à Chassigny (Haute-Marne) qui, d'après 
l'analyse très-exacte de M. Dam ou r, se compose presque entière- 
ment de péridot, auquel se joint du fer chromé dans la proportion 
de k p. loo. La ressemblance entre cette roche cosmique et la 
roche terrestre de Nijné Taguilsk, s'étend jusqu'à Faspect de la 
texture. Toutefois, suivant M. Daubrée, il existerait entre ces 
deux roches cette différence, que la gangue du platine de Nijné 
Taguilsk se serait transformée, et qu'elle aurait subi une hydrata- 
tion dans laquelle la serpentine se serait produite aux dépens du 
péridot, tandis que, dans la météorite de Chassigny, ce minéral est 
resté inaltéré. 

Dans son travail, M. Daubrée signale les traits multiples et 
inattendus de similitude, tant dans la constitution minéralogique 
que dans le mode possible déformation, qui rapprochent certaines 
météorites de la gangue de platine à péridot et fer chromé. 

JMetéorites et roches «nfilogues. 

M. Walter Flight (i) a entrepris la description de toutes les 
chutes de météorites survenues depuis le commencement de 1869, 
époque à laquelle s'arrêtait le travail de M. Rammelsberg, sur 
la composition chimique de ces corps. 

L'ouvrage de M. Flight comprend aussi l'exposé des travaux 
publiés de 1869 à 187/1 ^^^ ^^^ chutes plus anciennes. On y trouve 
en outre un résumé très-complet de toutes les observations rela- 
tives au fer natif du Groenland (a). Nous croyons devoir conserver 
l'expression de fer natif, car la description donnée par M. N a u c k- 



(1) Geol. Mag.y 1S75, 16, U5, 15?, 2M, 357, 362, etc. 

(2) Revue de géologie^ X, lOI. 
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hoff du gisement des blocs d'Ovifak apporte, il faut eu convenir, 
de puissants arguments en faveur de Topinion qui refuse à ces 
blocs une origine météorique. La liaison intime des masses de fer 
avec le dyke de basalte qui fait saillie sur la côte, l'alignement des 
blocs dans le prolongement du dylce, la présence, dans le basalte, 
de fer magnétique et de masses ellipsoïdales de (er natif, allongées 
dans le sens même du dyke, sont autant de raisons, suivant nous, 
de considérer le fer d'Ovifak comme intimement lié au basalte. 

En faveur de cette manière de voir, on peut invoquer le fait rap- 
pelé par M. Flight, de la découverte faite par M. le professeur 
Andrews de fer natif en parcelles microscopiques dans le basalte 
de Belfast et d'Antrim. Mais on doit h M. Rammelsberg des 
considérations encore plus puissantes. On saie que les laves an- 
ciennes d'Islande et de Java sont formées d'augite et d'anorthite, 
comme la météorite de Juvenas. Les bombes des volcans éteints 
de TEifel sont constituées par du péridot, de Taugite, de la bron- 
zite et du fer chromé, minéraux qui abondent tous dans les mé- 
téorites. Gela étant, n*est-il pas naturel que le fer qui doit exister 
au centre de la terre, pour justifier la haute densité de notre pla- 
nète, offre les mêmes caractères que celui des pierres tombées du 
ciel, notamment la présence du nickel et du carbone? Et n'est-il 
pas injuste d'invoquer, contre son origine terrestre, une similitude 
de composition en quelque sorte nécessaire ? 

M, Daubrée a déjà fait remarquer que le Groenland, par 
l'abondance des roches doléritiques, paraît présenter à un haut 
degré les conditions propres à Tapparition au jour de masses si- 
tuées à de grandes profondeurs. Le même savant admet que le ba- 
salte de cette contrée a pu subir, pendant son éruption, une 
action réductrice que rend d^ailleurs assez probable la présence, 
à ces latitudes, de couches abondantes de lignite. 

Enfin M. Lawrence Smith(i), dans un travail sur les carac- 
tères magnétiques de l'oxyde de fer, dérivé du fer natif météo- 
rique, annonce avoir acquis la conviction que les masses d'Ovifak 
sont d'origine terrestre, 

— Relativement à la composition minéralogique des météorites, 
M. Stanislas Meunier (2) a fait observer, d'après diverses re- 
cherches, que la TroUite ne serait pas un simple protosulfure do 
ftT, mais une variété de Pyrrhotiue Fe'^S^ 



(0 CompUi rendut, m*. 

(2) Comptée rendu*, LXXVIII, 763. 
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Frange. — M. Daubrée (i) a examiaé deux météorites prove- 
nant de deux chutes inédites qui ont eu lieu en France, Tune à 
Montiivaud (Loir-et-Cher), le 22 juillet i838, l'autre à Beuste 
(Basses-Pyrénées) en mai 1859. 

La première de ces météorites est formée de péridot, associé à 
un minéral pyroxénique, avec fer nickelé et pyrite magnétique 
(pyrrhotine) et appartient au type le plus répandu. 

La seconde, de couleur grise, traversée par des veines noires, 
ramifiées et anastomosées entre elles, ressemble à plusieurs autres 
provenant de chutes antérieures^ en particulier aux météorites 
tombées également en 18Ô9 à Mexico et dans les tles Philippines. 

ViDDiN. — M. Daubrée (2) a également examiné une météorite 
qui est tombée le 20 mai 187/i, à Virba, près Viddin en Turquie. 
Il a reconnu qu'elle est formée des espèces minérales les plus habi- 
tuelles et qu'elle appartient au groupe des sporadosidères et à la 
section des oiigosidères. 

Roda. — En outre M. Daubrée (3) a examiné au microscope 
une météorite provenant d'une chute qui a eu lieu à Roda (Es- 
pagne), en 1871. Il a reconnu que la substance prédominante, 
observée dans cette météorite, appartient vraisemblablement, non 
à l'hypersthène, mais à la bronzite. I^ar l'absence du fer natif, cette 
météorite vient se ranger dans la dernière des quatre grandes divi- 
sions sous lesquelles M. Daubrée a classé toutes les météorites, 
c'est-à-dire dans les asidères. Toutefois, si on la compare aux types 
que l'on connaissait jusqu'à présent dans cette classe, on voit 
qu'elle en diffère d'une manière très-notable. 

D'un autre côté la météorite de Roda se rapproche beaucoup de 
certaines roches terrestres, tant par son faciès minéralogique que 
par sa nature chimique; comme le remarque M. Daubrée, elle 
établit donc un nouveau trait d'union entre les roches cosmiques 
et les roches qui appartiennent à notre globe. 

Atacama.— Un fer trouvé dans le désert d'Atacama a été examiné 
par M. 6. Tschermak (â). Gefer montre les dessins habituels des 
lamelles octaédriques de troïiite. 11 contient aussi de la schreiber- 



(1) Comptée rendui, LXXVI, 3i4. 

(2) CompUt r^ndiM, LXXIX, 27«. 
(S) Comptet rendus, LXXIX, 1509. 

(4) Jahretber, Uber d. Forttchritte d, CAem«>, 1871, i248. 
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site. Uae analyse faite par M. E. Ludwig a donné la composition 
suivante : 



Fe 


Mi 


Go 


Ga 


P 


Somme. 


91,53 


7,14 


0,41 


fnie«. 


. 0,44 


09,52 



La troilite se rencontre, avec les mêmes caractères, dans le fer 
natif de Jewell Hill, Caroline du Nord. 

C&am de* météorites. 

TI est très-iûtéressant de rechercher quelle est la composfttoti du 
gaz contenu dans les météorites ; c*estcequeM. J.W.MalIet (i) a 
entrepris pour le fer météorique du comté Augusta (Virginie). Le 
gaz a été recueilli en faisant lé vide avec la pompe deSprengeL 
Le volume obtenu s'élevait à pen près au double de celui âû fer 
météorique dont la densité était 7,86 : il a été fractionné en S par- 
tieâ; A correspond aux deux premiers quarts du gaz dégagé par 
le Vide ; B au troisième quart ; G au quatrième quart. 
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Somme. 


...... 

A. . • • • 

\4. • • . • 
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9,75 


1«,09 


100,00 



On voit que la composition chimique du gaz, dégagé par un fer 
météorique, varie beaucoup au commencement et à la fin de Y&- 
pèration. Ce gaz contient de Thydrogène, de Foxyde de carbone^ 
de Tacide carbonique et de Tàzote. M. J. W. Mallèt à trouvé 
jplus d*oxyde de carbone que d'hydrogèùe : ce résultat est con- 
traire à ropinion de Graham ; d*âprèâ des expériences analogues, 
ce savant avait admis, en eïïet, que Toxydô de carbone domine 
seulement dans les fers terrestres, tandis que fexcès d*hj<irogène 
eàt caractéristique pour leâ fers météoriques. 

Wrî'gtti^ de» rinétéorlteii. 

Lorsqu^on examine des collections de météorites, on ésitinrtout 
frappé, dit M. TschermaJc (a), de leur structure fragmentaire. 
îàGWtu formes sont anguleuses et, comme l'a monti^ Haldin^er, 
ta croûte noire qui adoucit les arêtes de leur surface s^est formée 
seulem«nrt au moment de leur pénétration dans Tatmosphètie ter- 
restre. 

(1) Philosophical Magatine [4], XXXXIV, 3i ; Jàhr&théHc%l der Chtmity )tm, 

1191. 

(2) Sitxh. d. E, Akad. d. Winemchaften, atril i875. 
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L€fs météorites pefovent quelquefois présenter des caractères in- 
dlQaaDt qu'elles se sont formées par cristallisation lente ; toute- 
fois, la plupart sont composées de petits fragments et de grains 
arrondis qui accusent un frottement et une trituration ; ce sont, 
comme Haïdinger les a appelées le premier, des tufs météori* 
figues. D'un autre côté, ainsi que Ta remarqué M. Zirkel, ces 
tufs ne présentent pas de laves scorifiées et vitreuses, comme les 
cendres volcaniques terrestres. 

Déjà M. Daubrée (1.) a cherché à expliquer l'origine des mé- 
téorites soit par je choc, soit par l'explosion de masses planétaires^ 

Mais M. Tschermak observe que, dans le cas d'un choc, on 
devrait avoir des débris de grosseur inégale ; or, ils sont généra- 
lement très-petits et une météorrte du poids de 5 kilogrammes est 
déjà assez rare. Il lui semble donc plus naturel d'admettre Texplo* 
Bion, telle qu'elle paraît avoir été reconnue par Zdliner, Y^ung, 
Respighi et Lockyer, à la surface du soleil, où elle a lieu avec 
une énergie qui dépasse tout ce que nous voyons sur la t^rre• On 
peut conoeviOir que des corps planétaires de petite dimension aient 
été soumis à ce régime d'explosions et qu'ils ai;ent lancé dans Vmr 
pace de menus débris qui, ensuite, ne pouvaient plus retomber sur 
leur surface; pareille hypothèse avait déjà été admise pour la Utne 
par La Place et Berzélius. Cette forme spéciale du voleanismie 
cosmique suppose toutefois une intervention très-énergique do 
gaz ou de vapeurs, et il est probable que l'hydrogène y a joué un 
rôle important. 

Ëiifln pous rappellerons que précédemment M. Stanislas 
iMeunier (2) a indiqué pour les météorites une origine assez dii^ 
férente; en effet, il les attribue à un petit satellite de la terre qui 
aurait ét^ démoli et dont elles seraient les débris. Sous Tinfluence 
d'actions qui lui paraissent se manifester dans la lune, ce satellite 
se serait, désagrégé successivement et^ se rédoisant en fragments 
^èfr-petlts, ïl aurait en définitive produit les météorites. 

Age des roches éruptives. 

Dans son Traité de géologie ^ duquel nous avons déjà. parlé pré- 
cédemment, M. Franz de Hauer (3) décrit les çUfférQJDI^s roches 

(1) Journal det tavantSj 1870. 

(2) Géologie det tnétéoritet» 

(8) Die Géologie und ihre AnilDend^ngt 3* Lieferupg, Wien» 1874. 
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éruptives qui sont intercalées dans la série des terrains. Voici le 
tableau qui résume l'ensemble des observations faites dans TEoi- 
plre austro-hongrois : 



TBEEA11I8. 



AlloTions et DiloTium 

Néoffène (Miocène el Plioeéne). 

Bocéne 

Crétacé 

Jurassique 

Trias < 

Permien (Dyas) 
Carbonifère. . 
Bévonien. .... 
Silurien 



EOCBES IRDPTITES. 



Laves modernf s. 

Trachyte, Basalte. * 

Basalte. 

Tescbenite, Pikrite, Banatite. 

Porpliyre, porphyre augitique, mélaphyre. 

Porphyre, porpbyriie, monzonite, granité 
lourroalinifère, mélaphyre, porphyre angi- 
tique, euphotide, serpentine. 

Quarts, porphyre, mélaphyre. 

Diabase, porphyre, serpentine, granité? 

Porphyre, diabase, euphotide. 

Porphyre, diorite, diabase. 

Gneiss, micaschiste, ete { ® uSi^ii?.*"*'*» ^'''^^^'^' diorite, serpen- 



Il est facile de constater la récurrence d'une même roche dans 
des terrains qui n'ont pas à beaucoup près le même âge; c'est en 
particulier ce qui a lieu pour le granité, le porphyre, la diorite, 
le mélaphyre> Teuphotide et la serpentine. 

D'un autre côté M. le professeur F. de Hochstetter établit, 
de la manière suivante^ T&ge des principaux types de roches 
éruptives : 



Boches Tolcaniqnes 

Roches platoniques récentes. . 

Id. moyennes. 

Id. anciennes. 



Lave rhyoli- 

Ihique. 
Trachyte 

quaruifère. 
Porphyre 
quarizifére. 
Granité. 



Lave tra- 
cbylique. 
Trachyte. 

Porphy - 
rite. 
Syénite. 



Laveandé- 

sitique. 

Andésite. 

Mélaphyre. 

Diorite. 



Lave ba - 
saltiqoe. 
Basalte. 

Porphyre 
au (Cl tique. 
Diabase. 



Comme nous avons déjà eu Toccasion de le faire remarquer 
précédemment, l'étude des roches éruptives qui a été faite dans 
ces dernières années montre bien que la composition chimique ou 
minéralogique peut être la même pour des roches d*âges très-diffé- 
rents. Aussi M. F. Zirkel (i) déclare-t-il avec raison que la divi- 
sion habituelle des roches éruptives en anciennes (antérieures au 
tertiaire] et en nouvelles (postérieures au tertiaire) est en défi- 
nitive peu convenable. 

En effet, si l'on fait abstraction de quelques légères modifications 
dans la structure microscopique du quartz et dans l'état du feld- 



{i) Die mikroikopitehe Betchaffenh$it der Mineralien und GeiMne. 
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spath, il n'y a pas de différences, soit macroscopiques, soit mi- 
croscopiques, entre le porphyre quartzifère ancien (Felsit porphyr) 
et laliparite {Quartz trachyt). De même, abstraction faite d*alté- 
rations moléculaires plus ou moins avancées, il n'existe pas de 
différence, pour la composition et pour la structure, entre beau- 
coup de mélaphyres qui sont anciens et les basaltes qui sont ré- 
cents. Il n'existe pas non plus de différence, sous le microscope, 
entre les trapps de TÉcosse qui, sous le nom de diabase, forment 
des nappes contemporaines Intercalées dans le grès houiller infé- 
rieur et ceux qu'on appelle basalte et qui, dans le même pays, 
présentent des tufs contenant des plantes miocènes. 

M. F. Zirkel observe qu'il serait & désirer que les roches érup- 
tives présentant une composition minéralogique identique et aussi, 
dans leur ensemble, la môme structure^ fussent désignées par le 
même nom. Les petites modifications, qui doivent vraisemblable- 
ment être attribuées à T&ge, pourraient alors être caractérisées 
par de simples adjectifs. De cette manière, dit M. Zirkel, on 
adopterait pour les roches éruptives le principe de nomenclature 
qui est suivi déjà pour les roches stratifiées. Par exemple, de même 
qu'on distingue du grès et du calcaire en carbonifères ou ter- 
tiaires, on aurait du basalte et de la diabase qui seraient égale- 
ment carbonifères ou tertiaires. 

En réalité, c'est d'ailleurs ce qui a été fait pour la plupart des 
roches éruptives; car, le gabbro peut être carbonifère ou bien 
éocène, comme en Italie, ou bien miocène, comme aux Hébrides. 
De plus, il existe aussi des granités et des porphyres appartenant 
à des terrains d'âges très-différents. 
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ment devient assez considérable pour permettre le dépôt de ma- 
tières fines, où apparaissent les premiers organismes, vraisembla- 
blement venus du sud-ouest. 

Suivant Fauteur, Tétude des faunes siluriennes et cadbriennes 
confirmerait ces inductions. 

Saint-David. — Les formations siluriennes inférieures des envi- 
rons de Saint-David, dans le pays de Galles, ont été Tobjet d^un 
nouveau travail de M. Hicks (i). L'auteur y établit les divisions 
suivantes : 

6. Uandtilo tupérieur. Schistes noirs avec Ogygia Buchi, Trinocleas fim- 
briatas. 

5. Uandeilo moyen. Schistes calcaires avec Asaphos tyrannus, Trinocleai 
Lloydi, Calymene camhrensis. 

4. Uandeilo inférieur. Série de schistes 'et de Trapps, avec £glina, Ogygia, 
Trinucleos et les graptolites bien connus Didymograpsus Marcbisoni et Diplo* 
graptus foliaceas. 

3. Arenig tupirienr. Série de schistes d'environ 450 métrés de poissance, arec 
Illsnos, lllœnopsis, Placoparia, Barrandia. 

2. Arenig moyen» Série de schistes de 450 métrés, avec Ogygia scataVrlx, 0« 
peltata, Ampyz Salteri. 

1. Arenig inférieur. Schistes noirs de 300 métrés de paissance, caractérisés 
principalement par les graptolites dendroïdes. 

Les graptolites de ces formations ont étédécritspar MM. J. Hop- 
iLinson et G. Lapworth (s). 

Un grand nombre d'espèces de Tétage d' Arenig établissent une 
liaison étroite entre cet étage et le groupe de Québec, dans le 
Canada. Les schistes de Skiddaw qui, jusqu'à la découverte faite 
en 1872 des graptolites dans TArenig inférieur de Tfle Ramsey, 
étaient considérés comme les plus anciennes couches à graptolites 
de la Grande-Bretagne, ne peuvent être parallélisés qu*avec les 
assises moyennes et supérieures de TArenig de Saint-David. 

Les graptolites dendroïdes, ou Cladophora, sont signalés pour la 
première fois dans le Llandeilo inférieur d'Abereiddy Bay, qui 
contient aussi plusieurs espèces de Rhabdophora, ou graptolites 
simples. L^ensemble de ces deux familles est jusqu'ici faiblement 
représenté dans le Llandeilo supérieur et moyen. 

Ajoutons que, d'après M. H opkin son, les derniers sondages 
en mer profonde ont rapporté des bydroïdes dont la structure se 
rapproche de celle des graptolites. 



(1) Geol. Society f 2 dén. 1874. — Revue de géologie, X, 107; XI, lOi. 

(2) Geol. Soeisty, I6 déc. i8?4. 
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Bangor. — On a beaucoup discuté sur la signification qu'il con- 
vient d'attribuer au genre fossile Cruziana (Bilobites) qui se ren- 
contre dans le silurien inférieur. 

M. Wilson (i) a étudié une plaque provenant de Bangor et 
contenant plusieurs échantillons de Cruziana semiplicata. L'auteur 
y reconnaît une section elliptique avec une couche externe ou cor- 
ticale, enfermant une portion médullaire de couleur plus claire. 
Il est porté à assigner à ce fossile une origine animale et à y voir 
un organisme fossilisé plutôt que la trace laissée sur le sable par 
le passage de quelque animal. 

Belgique. — M. Malaise (2) a trouvé dans un schiste aluni- 
fëre à Grand-Manil, des graptolites scalariformes dans lesquels 
M. Ge i n i t z reconnaît de grandes analogies avec les Diplograptus 
palmeus et Monograptus nuntius. 

Ille-et-Vilaine. — Le terrain siluriendlUe-et-Vilainecomprend, 
d'après M. Delage (3), à la base, les grès à bilobites, déjà indi- 
qués par M. Rouault à Janson et reconnus depuis à Gosné, à La 
Ménardais, à Prince, à Saint-Aubin-du-Gormier et à la Haute-Sève; 
ensuite les schistes ardoisiers de Tlslet, de la Saudrais, de la 
Yeuvre, avec Galymene Arago, Dalmanites socialis, Trluucleus 
Pongerardi, T. concentricus. M. Delage y signale plusieurs 
bandes de grè.s. Enfin au sommet on observe les schistes à grap- 
tolites et à Orthis. 

Garinthie. — Les schistes à grdptolitesûéco\i\ert8p3ir M. Stac h e 
en Garinthie(/i), à la montagne d*Osternig, correspondent, par leurs 
fossiles, aux schistes de Goniston, dans le Gumberland (5}. On 
avait cru Jusqu'ici que les schistes de Gasanna, auprès desquels 
les couches à graptolites ont été rencontrées, appartenaient au 
terrain carbonifère. Mais M. Stac h e (6) les croit plus anciens. 
Le silurien supérieur est représenté dans le district par ses fossiles 
et d'autres schistes sont peut-être dévouions. Les schistes cristal- 
lins du Gailthal sont inférieurs à la grauwacke ancienne, qui les 
recouvre en discordance. 



(t) Geol. Society y i4aTril 1875. 
C'i) Ifeues Jahrbueh, 1874. 8 tt6. 

(3) Bull. Soc, géol. [i], ni, 371. 

(4) Revue de géologie ^ XI» 104. 

(5) Revue de géologie, VIII, 86. 

(6) Jahrb. d. k. k. g. A., 1873, 175. 
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Alpes orieittàles. — Diaprés 14. Stache (i), le terrain sflurfeo 
des Alpes orientales comprend trois étages : 

Silurien supérieur; formation calcaire avec gîtes métallifères, 
en partie fossilifère et représentant les étages F et G de M. Ba r- 
rande. 

Silurien moyen (Étage E) ; schistes argileux finement terreux, 
noirs et pyriteux, avec Gardiola interrupta, dans les Alpes du 
nord; dans celles du sud, schistes siliceux noirs avec Graptolîtes 
triangulatus. 

Silurien inférieur (grauwacke violette de Li pol d) ; jusquicl sans 
fossiles ; bien développé dans toute la chaîne. 

Canada. — Formaiian de Gueiph. — La formation dite du ISùZr 
gara, composée de schistes et de ealcaines, et admise comme l'équi- 
valent du groupe de Wenlock, est ooupoiuiée» aux enviroos de la 
ville de Guelpb, par un groupe de couches ayant le caractère de 
dolomies ou de calcaires magnésiens et contenant une faune assez 
spéciale pour que les géologues canadiens en aient fait un étage i 
part sous le nom de Guelph formation. Cet étage paraît former de^ 
lentilles plut6t que des assises continues. On le retrouve à Gedu)» 
ville, dans POhio, & Leclaire, dans Tlowa, ainsi que dans l'tllincns 
et le Wisconsin. 

La faune comprend, d'après M. Alleyne Nicholson (a), deux 
espèces de Stromatopora, un petit nombre de polypiers apparte<- 
nant aux genres Favosites, Amplexus, Gyatbophylium, quelques 
crinoîdes. Mais ce qui abonde surtout, ce sont les mollusques. Parmi 
les brachiopodes, on remarque les Trimerella grandis, T. acumi- 
nata, Monomerella prisca, Dinobolus Galtensis, Pentamerus occi- 
dentalis, P. oblongus, P. ventricosus. Les lamellibranches sont 
surtout représentés par les Megalomus canadensis et M. compressas. 
Enfin, parmi les gastéropodes, trois genres sont surtout abondants: 
Murchisonia, Pleurotomaria, Holopea, 

Les crustacés font défaut dans la formation de Guelph au Gap- 
nada; mais, dans le Wlsconsin, on trouve les Galymene Blumenba- 
cbi, lUœn.us Barriensis, Geraurus insignis et Sphœrexochus mirus. 

Rensselar. — M. Ford (3) a signalé la découverte, dans le 
comté de Rensselser, d'un nouveau gisement de fossiles appartenant 
à la faune primordiale (/i). La roche encaissante est un calcaire 



(1) Janrh. d. k. k. g. «., XXIV, 2. 

(2) Geol. Mag.j 187S, 343. 

(8) Amerie. Journ. [3], IX, 204. 
(4) Revue de géologie^ IX, 105. 
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d^ftpparenee bréchîforme subordonné à une série de grès et de 
schistes noirs. On y a trouvé les Oonttcepballtes trilineatUET^ flyo^ 
lithes Americanus, Obolella nitida. Ces espèces caractérisent aussi 
le grès inférieur de Potsdam à Troy. 

TERRAIlf DéVORIEir. 

iLLE^-ET-YiLAirrE. ^ M. Delage (i) a étudié le terrain dèvonien 
d'Ille-et-Vilaine. Il distingue de haut en bas : 

5* Grès supériears; 
4» Schistes supérieurs; 
S* Calcaire; 

^ Schistes et graswacke; 
i** Grés ioférieara. 

L^assisen"* i contient des Grammysia, Homalonotus, Orthis, Belle- 
rophon et des Orthocères. On les observe à Saint-Aubin-d'Aubigné, 
à Saint-OermaIn-sur*Ille, etc. 

Les schistes et grauwackes renferment le Pleurodyctium pro- 
blematicuni) avec des Spirifer, Ghonetes, Homalonotus. 

Dans le calcaire développé à Gahard, on trouve la faune bien 
connue de cette localité, avec Homalonotus GervlUei, H. Forbesi, 
Dalmanites calliteles, Orthoceras striatum, etc. 

Enfin, les schistes et grès supérieurs sont fossilifères à Bourgon, 
où ils supportent le calcaire carbonifère. 

Le travail de M. Delage est accompagné d'une cartegéologique 
et de plusieurs coupes. 

Bassin franco-belge. — M. Gosselet (3) a constaté que les cal- 
caires de Philippeville, ceux de Rance, d'Hestrud, de Beaumont et 
d&Fcrrières-la-Grande, considérés jusquMci comme une dépendance 
du oaloaire-elfélien ou dèvonien moyen, appartiennent à l'étage des 
calcaires de Frasne (S) ou dèvonien supérieur & Spirifer Verneuili. 
Seulement, à mesure que l'on se rapproche du bord septentrional 
du bassin d'Avesnes, le caractère des calcairesse modifie : de rouges 
qu'ils étaient, ils deviennent bleus ; au lieu de former des lentilles, 
ils se présentent en bancs continus. Leur faune se modifie égale- 
ment en perdant les espèces carastéristiques de Frasne, telles que 
Rfaynchonella cuboïdes, Spirifer euryglossus, etc. 



(1) Bull. Soe. gioL [3j, III, 3TS. 

(2) Bull. Soe. géol. [3], III, 356. 

(3) Revue de géologie, XII, us. 
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M. Gossolet pense que les calcaires de Ferques, dans le Bou- 
lonnais et ceux de Rhisnes, près de Namur, appartiennent au même 
horizon. 

MM. Cornet et Briart (i) ont signalé la présence du calcaire 
de Gouvin ou étage des schistes à calcéoles dans la vallée de 
THogneau, à peu de distance du rocher dit le Caillou-qui-bique. lis 
reposent sur les schistes et poudingues du dévonien inférieur et 
contiennent les Galceola sandalina, Atrypa reticularis^ Athyris 
concentrica, Orthis striatula, etc., avec un Phacops et un Eaom- 
phalus. 

Cette conclusion ne doit pas s'appliquer, d'après M. Ladrière(2), 
aux carrières d'Autreppe, situées dans le bois d'Angre et qui con- 
tiennent les Sti;igocephaIus Burtini, Spirifer undatus, S. subcuspi- 
datus, Spirigera concentrica. Le calcaire de cette zone appartient 
donc au dévonien moyen. Il est recouvert par des calcaires à 
Bellerophon lineatus et à Strigocephalus, couronnés par les schistes 
de Famenne. 

GONDROS. — M. Mou ri on (3) a donné une description géologique 
et paléontologiqne détaillée de Tétage des psammites du Condros. 
L'auteur évalue la puissance totale de Tétage à 600 mètres et le 
subdivise en quatre assises qui sont de haut en bas : 

4* Psammites et macigno d'Évieaz (200 métrés) k végétaux, Psilophyton Con- 
drusoram, Sphenopteris flaccida, Palœopteris hibernica, Tripbyllopteriselegaos; 

3** Psammites k pavés de Monifort (150 métrés) avec Oucullœa Hardingi et traces 
de végétaux paraissant appartenir à des calamités. On y trouve aussi les Spirifer 
disjunctus, Rhynchonella pleurodon, R. pugnus ; 

2* Macigno noduleux de Souverain-Pré (100 métrés) avec Spirifer disjunctus, 
Rbyncbonella pleurodon, Atrypa flabeilata; 

10 Psammites d'Esneux à crinoïdes (150 métrés), avec Poteriocrinus. 

— Jusqu^à présent, on connaissait seulementtrois plantes fossiles 
dans le psammite du Condros ; Palœopteris hibernica, Chondrites 
antiquus Gô. Chondrites coufertus Goem. ; mais M. Fr. Grépin (6)y 
a observé des calamités, ainsi que des espèces nouvelles : Psilo- 
phyton Gondrusorum,Sphœnopteris flaccida» Palœopteris Hibernica 
Sch.^ et Triphyllopteris elegans Se h. 

Sibérie.— M. Nesterowsky (5) a étudié la formation dévo- 



(1) Soc. géol, de Belgique, Mém. I, 8. 
(2; Soc. géol, du Hord^ II, 74. 

(3) Bull. Acad. roy. de Belgique, 2* série, XXXIX, n** S. 

(4) Aead. roy. de Belgique, 1874 : [2], XXX VIU. 

(5) .Soc. géol. de Belgique. Mém. II, 12. 
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nienne dans la chaîne de Salaïr (Gouvernement de Tomsk). Cette 
formation est représentée par un calcaire à Galceola sandallna, 
Aulopora repens, Favosites Goldfussi, Pentamerus galeatus, Spiri- 
gerina reticularis, Orthis striatuia, etc., et par des schistes argi- 
leux avec Gonularia et Phacops latifrons. 

Bassin du Mag'Kenzie. — M. Hébert (i) a reconnu, dans les 
fossiles rapportés par le Père Petitot du bassin duMac'Kenzie,les 
Favosites reticulata, Cyathophyllum vermiculare, G. Rœmerl, 
Spirifer Rousseau, Atrypa, Orthisina umbraculum, Bellerophon. 
Ces fossiles indiquent Tétage dévonien, caractérisé par des espèces 
identiques avec celles du dévonien anglo-français. 

TERRAIN CARBONIFÈRE. 

Stafpordshire. — Terrain houiller supérieur, — On avait cru 
longtemps, sur la foi de hautes autorités scientifiques, que le 
bassin houiller du Staffordshire méridional était limité vers Test 
par une sorte de barrière passant par West Bromwich^, et quMl 
n'y avait aucune chance de rencontrer de la houille au delà sous 
les couches permiennes. Gependant la Compagnie de Sandwell 
Park, sous la direction de M. Henry Johnson, n'a pas craint de 
s'aventurer dans ces régions et sa hardiesse a été récompensée par 
un plein succès : d'après M. Ketley (a), le sondage de Sandwell a 
rencontré, à loo mètres de profondeur, des schistes rouges avec 
nombreuses plantes fossiles qu'on a d'abord rapportées au per- 
mien. A 200 mètres on trouvait un lit de houille reposant sur 
une argile à Stigmaria qui contenait plusieurs espèces identiques 
avec celles des schistes rouges. M. Ketley en conclut que ces 
derniers avaient été classés à tort dans le permien et qu'il y faut 
voir du terrain houiller. Il nous semble que c'est seulement un 
fait de plus à ajouter à tous ceux qui établissent l'intime liaison 
du terrain houiller supérieur avec la formation permienne (3). Ge 
qui confirme cette conclusion, c'est que les couches de houille 
découvertes à Sandwell sont inconnues jusqu'ici dans le terrain 
houiller proprement dit, et que, en les attribuant à cet étage, 
on serait conduit à liîi donner une épaisseur supérieure à celle qui 
a été reconnue dans tout le reste du Staffordshire^ 



Cl) Bull. Soe. géol. [3], III, 87. 

(2) Geol. Mag.y 1875, I93. 

(3) Revue de géologiet X, 11 3. 
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TORKSHIAE* — Troncs de sigiilaires en place. — M. H. C. Sor- 
by (i) a décrit ua gisement du Torskbire méridional oûl le grès 
houiUer contient une dizaine de troues de sigiilaires dans leur 
position naturelle avec leurs racines adhérentes, en forme de sUg- 
maria. Ces arbres ont crû sur un sol aujourd'hui formé par un 
schiste argilo- terreux. Les plus petits ont quatre racines, les plus 
grands en ont huit. L'auteur, en discutant la position de ces 
racines par analogie avec ce qui se passe pour les végétaux ac- 
tuels, en conclut qu'à Tépoque houillère le vent dominant de la 
région était le vent d'ouest. 

Angleterre*. — Polypiers carbonifères* — M. J. Thomson (2) 
a décrit quelques polypiers nouveaux du calcaire carbonifère, 
appartenant au genre Rodophyllum. Ces polypiers proviennent 
d'une couche qu'on peut suivre dans toute la formation carboni- 
fère d'Angleterre et qui. est, par excellence, le gisement des 
coraux simples. 

Bassin anglo-français. — M. Gosselet (3) pense que le terrain 
houiller peut exister entre Fléchinelle et Hardinghen et passer 
ensuite sous le Pas-de-Calais pour se relier avec les couches 
houillères de Bristol et du pays de Galles. Contrairement à Topi- 
nion de MM. Prestwich et Godwin-Austen, Tauteur croit que 
la partie souterraine du terrain houiller, en Angleterre, doit être 
recherchée, non pas au nord de Londres, mais au sud, dans le 
Kent, le Sussex et le Hampshire. Il rappelle que MM. Briart et 
Cornet ont signalé l'analogie des houilles de Bristol avec celles 
de la Belgique. 

Bassin du Nord et du Pas-de-Calais. — M. Potier (A) pense que 
le terrain houiller du Nord, au Heu d'être absolument concordant 
avec le calcaire carbonifère, est en stratification transgressive 
relativement à ce dernier. Remarquant que l'accumulation de 
plusieurs couches de houille sur un même espace suppose un affais- 
sement correspondant du sol, il ne croit pas qu'un tel mouvement 
puisse s'accomplir avec une régularité absolue : de là ces phéno- 
mènes tels que la réunion de deux couches de houille en une 
seule. Le calcaire a été rencontré tout près de la houille & Haisnes 



(1) Geol, Society, 28 avril 1875. 

(2) Geol. Mag., 1874, 556. 

(S) Soc. inéutirielle du Nord de la France^ n» 6, 1874. 
(4) Attoc, française. Lille, 1874, 378. 
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et & Meurchin ; mais, plus à Test^ il sMntercale entre ces deux for- 
mations des grès stériles et du côté de Mons, elles sont séparées 
par une épaisseur assez considérable de schistes à possidonies. Il 
semble donc qu'il y ait eu un envahissement successif du bassin, 
vers rouest» par les eaux qui ont déposé les grès et les schistes 
bçuillers et» en même temps, uae diminution dans le nombre des 
couches de houille que Ton peut espérer reacoatrer* 

BAsSiiv DE VALfiNciENNES.— M. Gosseletfi), eu&'appuyant sur les 
travaux de MM. Fuchs et Qlr y relativement à la reprise des con- 
cessions de Marly et de Grespin^ a présenté quelques considéra- 
tions sur Tallure des terrains houf 11ers au sud du bassin de Valen- 
ciennes. L'auteur persiste plus que jamais à penser, contrairement 
à M. Dormoy, que le terrain houiller existe sous la ville de 
Valenciennes. Puis, interprétant divers sondages, il en déduit uijo 
coupe du bord méridional du bassin avant sas dislocations. D'après 
cette coupe, les assises carbonifères se seraient déposées presque 
à angle droit sur la tranche- des couches siluriennes et dévo- 
nienneSi Depuis^ il y a eu de nombreux' renversements, par suite 
desquels la série dévonienne est venue, en divers points, recouvrir 
le terrain houiller suivant des^plabs de rupture tràsMpeu inclinés à 
rhorizon. Bn certains caS) comme à Qoiôvrechain, il' en résulte 
une structure des plus compliquée^. 

BJkSsiir DE MONS. — Ooucfiês marinas dans ie terrain houiU€7\ 

— MM. Cornet et Bri art (a) ont signalé des plaquettes de calcaire 
à crinoîdes, semblables au petit granité des Ecaussines, intercalées 
dans des schistes et grès du'terrafn houiller à Baudo^ur, dans le 
bassin de Mons. Outre les* crinoîdes, on trouve dans le calcaire 
des brachiopodes, parmi lesquels Productus carbonariusetChonetes 
Laguesseana. Ces espèces caractérisent le second niveau de fossile^ 
marins du terrain houiller belge, le premier étant formé par ie^ 
schistes à possidonies. 

Bassin de Namur. — Nummulite carbonifère. — M. Brady a 
découvert, dans des fragments de calcaire carbonifère de Namur 
qui lui avaient été communiqués par M. Vanden Broeck (3), un 
fossile microscopique appartenant au genre nummulite, qu'il a 



■lii*i*«Mta^ 



(1) Soe. giol. du Nord, II, ti3. 

(9) Soc, géoi. de Belgique. Mém. II, 52. 

(3) Soe. géol. de Belgique, Mém. I, 16. 



100 BEVUE DE GÉOLOGIE. 

décrit sous le nom de Numtnulina pristina. Il est remarquable que 
la forme la plus voisine de cette espèce est Tune des dernières 
Qummulites, la N. variolaria du grès de Beauchamp. 

Forez. — M. Julien (i) a découvert dans la vallée du Sicbon 
(Forez), à TArdoisière, une faune carbonifère contenue dans des 
calcaires qui font système avec des poudingues et des schistes. 
M. de Koninck(a) y a déterminé 79 espèces, parmi lesquelles 
Phîllipsia globiceps, Nautilus sulcatus, Aviculopecten subfimbria- 
tus, Gonocardium minax, Euomphalus helîcoides, E. acutus, Spi- 
rlfer lineatus, S. glaber, S. crassus^ S. octoplicatus, Productus 
giganteus, P. cora, P. semireticutatus, P. scabriculus, Ghonetes 
papilionacea, etc. G*est la faune du calcaire carbonifère de Visé 
et de Bleiberg. 

Ainsi, rémersion du plateau central de la France serait posté- 
rieure à répoque carbonifère. 

PuERTOLLANO. — M. do Reydellct (3) a signalé la découverte à 
PuertoUano, dans la province de Giudad-Real, «n Espagne, d'un 
bassin houiller déposé en couches très-peu inclinées dans une 
dépression du terriïin silurien. Les végétaux de ce terrain, étudiés 
par MM. Zeiller et Grand'Eury, sont les Walchia piniformis, 
Calamités Suckowi, G. Gisti, Pecopteris dentata, P. pteroïdes, P. 
arborescens, Gonlopteris elegans, Sphenophyllum fimbriatum, 
Asterophyllites grandis. Gette faune indique le terrain houiller 
tout à fait supérieur. 

Bassin dd Don. — D'après M Lud wig (4), la formation carbo- 
nifère, dans le pays des Gosaques du Don, comprend les étages 
suivants : 

4. Étsge à ro8ulines. Schistes bigarrés, grés et calcaires, formant le passage au 
dyas ou permien et concordant avec le dyas de fiachmut, décrit par Marchison. 

3. Assise houillère.— Schistes et grés avec beaucoup de veines de houille et peu 
de lits calcaires. 

2. Assise ferrifére. — Grés et schistes avec minerai de fer. 

1. Assise calcaire, avec Productus giganteus et Spirifer glaber, reposant sur an 
grés et un conglomérat à plantes fossiles, formation lacustre qui correspond au 
terrain houiller de la Russie centrale. 



(1) Complet rendui, LXXVI1I,74. 

(%) Soc. géol. de Belgique. Mém. 1, 3. 
. (3) Bull. Soc. géol. [3], lli, 160. 

(4) Die Sleinkohlenform, im Lande der Don'iehen Kosaken. Moscou, 1874. — 
Iftuet Jahrb.f i874, 978. 
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SiLÉsiE. — Calcaire carbonifère.— M.FeistmvLntel (i) a étudié 
le calcaire carbonifère de Rothwaltersdorf, dans le comté de 
Glatz. On trouTe dans ce gisement une association de restes fos- 
siles qui, dans d'autres localités, comme à Landshut et à Silber- 
berg, n'ont pas Phabitude de se rencontrer ensemble. 

Les sigîUaires font défaut, comme cela arrive, du reste, dans 
toutes les couches de Tâge du Gulm. Plusieurs plantes nouvelles 
y ont été découvertes, appartenant anx genres Sphaerococcites, 
Asterophyllites, Sphenopteris, Hymenopbyllîtes. 

Sibérie. — M. Nesterowsky (a) a étudié le terrain carboni- 
fère de la chaîne de Salaîr, aux environs de Batschat. Le calcaire 
carbonifère, avec silex, contient les Productus semireticulatus, 
Splriferstriatus, Spirifermosquensis. M. de Moeller le rapporte 
à rétage inférieur de la formation. Un. grès à Streptorhynchus 
crenistria et un conglomérat sont associés au calcaire. 

Le terrain houiiler présente un développement énorme, connu 
sous le nom de bassin de Kousnetzk. On y observe des grès avec 
Noeggerathia, Sphenopteris, Araucarites, des schistes argileux 
avec Équisetites, Calamités, Taeniopteris, Cyclopteris, Trigono- 
carpus, et sept couches principales de houille. 

Cajuada.-^ Carbonifère inférieur,— M. Dawson (3) a décrit les 
plantes fossiles du terrain carbonifère inférieur du Canada. Ce 
terrain comprend, au-dessous du système houiiler proprement dit 
(coal-measures) : 

i^'Le groupe du Millstone-grit, formé de grès et de schistes, 
souvent colorés en rouge, et de conglomérats avec plantes, parmi 
lesquelles les troncs de Dadoxylon Acadianum sont fréquents; 

2'' Le groupe de Windsor, ou calcaire carbonifère inférieur, 
avec Productus cora, P. semireticulatus, Athyris subtillta, Tere- 
bratula sufflata. Cette formation contient des couches de gypse; 

5" Le groupe de Horton-BIuff, formé de grès et de schistes, 
quelquefois très-bitumineux et contenant de minces couches de 
houille. Les fossiles caractéristiques sont : Lepidodendron corru- 
gatum, Cyclopteris Acadica, Dadoxylon antiquius. On y trouve par 
places de nombreux débris de poissons, des entomostracés, comme 
Leaia Leidyi, Leperditia subrecta, Beyrichia cotliculus. 

IRDIANA.— F0J5i7« marins dans le terrain houiiler.— U. Cox(li) 

(1) Zet<. d. d. g. G., XXV, 463. 

(3) Soe. géol, de Belgique, Mém. II, 13. 

(3) Geol. Survey of Canada, MoDtréal, 1873. 

(4; li&uei Jahrbueh, 1875, 322. 
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a signalé, dans le terrain houiller de Tlndiana, la présence de 
nombreux fossiles marins intercalés entre les couches de houille : 
les principaux sont les Spirifer cameratus, Productus semireticu- 
latus, Âthyris subtilita, Chonetes mesoloba, Bellerophon carbona- 
rius. Les végétaux de la houille appartiennent aux espèces suivan- 
tes : Sigillaria reniformis, Pecopteris arborescens, Sphenophyllum 
Schlotheimi» Neuropteris hirsuta, N. Loshi. 

Diatomées dans le terrain houiller, — On croyait géoéiiate- 
ment ,que les diatomées étaient d'origine géologique assez ré* 
cente. M. Gastracane (i), se fondant sur ce que les plantes 
favorisent la respiration animale en décomposant Tacide carbo- 
nique pour mettre Toxygène en liberté, a conclu par induction 
que Tapparition des diatomées . devait remonter à celle des pre- 
miers animaux aquatiques. Il a trouvé en effet des diatomées 
dans les cendres de la houille d'Angleterre et a pu les reconnaître 
dans un échantillon de charbon de terre provenant de Liverpool. 
11 a obtenu le même succès avec la houille de Saînt-Étienne, celle 
de Newpastle qt le Qaunel-coal d'Ecosse. Les diatomées de la 
houille sont des genres d'eau douce associés à quelques genres 
marins; ils ne présentent pas de différence appréciable avec les 
genres actuellement vivants. 

Limite entre le terrain houiller et le terrain permiea. 

15PITZBERG.— D'après M. A. G. von Marschall (2), la dernière 
expédition allemande au Spitzberg a recueilli à Bell-Sound, sur la 
côte du sud-ouest, les fossiles suivants : Spirifer Wilczekf, 
S. striatus, S. lineatus, Productus Weyprechti, P. undatus, P. Ic»- 
gispinus, P. Cancrini, Strophalosia Leplayi, Chonetes Verneuîli, 
C. granulifera. Parmi ces espèces, quelques-unes sont caractéris- 
tiques du carbonifère, d'autres appartiennent au permien. ^Le 
Productus longispinus et le P. Cancrini, entre autres, ont été 
rencontrés ensemble dans le même fragment de roche. Il y aurait 
donc là, comme dans bien d'autres contrées, un passage graduel 
du carbonifère au permien. 

Garinthie.— On sait que M- Stache(3)a découvert en Carln- 
tbift, j)rès jie Ppnlafel, la formation carbonifère supérieure bien 



(1) Atti dell Aeead. dei nuoot Lineei. Rome, 22 fév. 1824. 

(2) Verhandl. der k. k. Akad. d. Wisteneh. Vienne, 1874. 

(3) Revue de géologie, XI, 109. — Jahrb. d. k, k, g. H., XXIV, 2. 



TERRAINS. 103 

caractérisée par un calcaire à fusulines. Dans cette région, comiTie 
dans tant d'autres, la liaison est intime entre le carbonifère supé- 
rieur et le permien. Le passage se fait par des schtetes marnea^s, 
des grès et des coogiomérats, entre lesquels vient sintercaler une 
couche de calcaire noir avec FusuIIiia oarinthiaca, ;F. Tletzel, 
F. tobusta. Plus haut apparaît, avec des fusulines allongées, TOr- 
thoceras cribrostrm, caractéristique du permien du Nebrskska; 
puis Tiennent les couches à Gyroporella. 

Entre Kaippel et Vellach/ le caractère mixte «te la faune est 
indiqué par les formes permiennes, Pecten Hawni et Ohonetes 
glabra, contenues dans les schistes marneux intercalés entre les 
grès et conglomérats à Fusulina Suessi, d'une part, et les couches 
k Fusulina globosa, d'autre part 

• 

Spitzberg. — M. Toula (i] a étudié les fossiles permo-carbo- 
nifères rapportés du Spitzberg par M. von Drasche. Ces fossiles 
proviennent de la côte occidentale de nie, et spécialement du 
Belsund^ du cap Staratschin et de Skansbay. On les trouve dans un 
calcaire gris, siliceux, avec lits de silex noirs, superposé au cal- 
caire carbonifère et couronné par un grès triasique. Sur 6/i espèces 
décrites par M. Toula, 58 sont carbonifères et 17 permiennes; 
c'est à peu près la môme proportion que pour le permo-carboni- 
fère du Nebraska (1). Plusieurs formes sont nouvelles : partnî celles 
qui sont déjà décrites, on peut citer Stenopora ramosà, Ghometes 
papilionacea , G. Verneuili, Productus horridûs, P. Gancriûi, 
P. iongispinus, P. semireticulatus,^Strophalosia Leplayî, Strëp- 
torhynchus crenistria, Orthis resupinata, Spirifer lineatus, S. 
striatus, Aviculopecten Bouei, A. dissimilis, Gervîllia antlqtla, 
Pleurotpmaria Verneuili, Euomphalus, etc. 

M. Albert Gaudry (a) a décrit, sous le nom de Protriton 
Petrolei, un petit batracien découvert dans les schistes bitumi- 
neux du basisin d'Autun. C'est la première apparitioti constatée de 
cette classe de vertébrés dans les terrains paléozoîques. 

LODÈVE. — M. de Saporta(5) a signalé, dans le permien de 
Lodève, deux types nouveaux de conifères, très^curieux l'un et 
l'autre, et se rapprochant assez d'une espèce iàolée de la nature 
actuelle, le Gingko biloba. 



(1) JSeuet Jahrhuehy 1875, 225. 

(2) Bull. Èoe. géoL [3], III. 299. 

(3) Comptes rendutt LXXX, 1017. 
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Saxe. — M. Eu g- Geiaitz (i)a continué ses recherches sur 
la faune et la flore des schistes du permien ou dyas inférieur de 
Weissig près de Pi]lnitz(s). On y trouve de nombreux poissons 
appartenant aux Acanthodes gracilis et Palœoniscus angustus, 
associés aux Uronectes fimbriatus et Estheria tenella. Les insectes 
sont relativement abondants ; ce sont des Blattina, formant quatre 
espèces. La formation a 60 mètres environ d*épaisseur et les 
poissons se rencontrent surtout vers sa base. Il ne paraît cepen- 
dant pas possible d*y établir des zones paléontologiques et les 
plantes y existent dans toute la hauteur. 



TERRAINS MÉSOZOIQOES. 



Limite entre le terrain permien et le (rias. 

On enseigne en général que le permien d'Angleterre est 
recouvert en discordance par le trias et que, tandis que ce 
dernier terrain appartient par ses caractères au groupe mé- 
sozoîque, Tautre est plus convenablement rangé dans la* série 
paléozoïque. 

Cependant il y a de grandes analogies entre le trias et le 
permien, sous le rapport de Tabondance des roches rouges, 
grès, conglomérats ou argiles. Ces analogies avaient conduit 
Conybeare à réunir les deux étages on un seul groupe nommé 
poikilitique et cette solution, adoptée par de la fièche, a été 
reprise dans le dernier ouvrage de J. Phillips. Ajoutons d'ailleurs 
que les mêmes idées ont aussi été développées par M. Jules Ma r- 
ç ou qui, dans sa carte géologique de la terre, réunit sous une 
même couleur le permien (Dyas) et le trias. 

M. Horace Woodward (3) s'est demandé si la discordance 
de stratification, signalée entre le trias et le permien, devait être 
considérée comme sérieuse. Il est arrivé à cette conclusion que 



(1) If eues Jahrbueh, 1875, 1. 
(3) Revue de géologie, XL, iii, 
(3) Geol. Mag., i874, 385. 
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les faits de discordance allégués par les auteurs sont des phéno- 
mènes tout à fait locaux et du même ordre que les irrégularités 
qu'on peut bien souvent reconnaître entre deux couches consé- 
cutives, soit du permien, soit du trias. De tels accidents de su- 
perposition trouvent leur explication dans le caractère particu- 
lier des sédiments, formés pour la plupart dans des lacs. En 
résumé, il n'y a rien qui indique une ligne de séparation impor- 
tante entre les deux étages, et il faut s'habituer de plus en plus 
à l'idée que la série secondaire a succédé, dans la plupart des 
cas, sans interruption à la série primaire. 

TERRAIN TRIASIQUE. 

Warwick. -— Labyrinthodontes du Keuper. — M. Miall (i) a 
étudié les restes de Labyrinthodontes provenant du grès Keupé- 
rien de Warwick et conservés au musée de cette ville. Il recon- 
naît comme espèces distinctes, les Mastodonsaurus Joegeri, 
M. pachygnathus, etc. Labyrinthodon leptognathus , auxquelles il 
ajoute une espèce nouvelle, le Diadetognathus varvicensis. 

Dawlish. — Couches à Murchisonite. — M. Osmérode (a) a 
étudié le trias de Tembouchure de TExe, et spécialement les 
couches à Murchisonite de ce district. La murchisonite s'y ren- 
contre sous formes de traces dans un grès rouge tendre, et en 
grande abondance dans un conglomérat bien développé à Daw- 
lish. Ces deux assises sont assez constantes pour que l'auteur les 
considère comme établissant une division bien marquée dans 
l'étage du grès bigarré. 

Somerset, Devôn. — M. Ussher (3) a fait une étude com- 
plète du bassin triasique situé entre la côte occidentale du 
Somerset et la côte méridionale du Devon. L'auteur y distingue, 
de haut en bas, les assises suivantes : 

1* Marnes irisées sapérieares (3oo mètres), calcaires en haat, argileuses en 
bas, arec veines de gypse par places et quelques pseudomorpboses de sel gemme ; 

2« Grès supérieurs (i40 mètres), rouges et gris, avec nodules calcaires et veines 
on poches d'argile rouge. A leur jonction avec les marnes supérieures, on y ob- 
serve des lentilles de marne sableuse. A 15 mètres au-dessus de leur base, se 
trouve le conglpmérat d'Otterton-Point, où M. Whitakera découvert THypero- 
dapedon ; 



(0 Geol. Society, 13 mai 1874. 
(3) Geol. Society, 24 février 1875. 
(3) Geol. Hag.y 1865, 16S. 
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3* LiU de f alels et conglomérats (95 mètres), les premiers formés de gros gel eu 
ellipsoïdaux de quartxile atee ooaebes discontimies de sable, dans nue pâte de 
sable rouge, les seconds coosiiiaés par des galeu et des fragments subangoleux 
de calcaire, de grès et de qoartz, dans une pAte sableuse ; 

4* Marnes irisées inférieures (140 mètres), faiblement calcaires, devenant argi- 
leuses Ters leur base et contenant alors des lentilles de grès. 

s* Grès inférieurs et firècbes (3oo mètres). Les grès sont rouges, les brèches 
formées de fragments anguleux de grès et de quartz, ou de galets et de morceaux 
de schiste. Cette assise est la plus variable et elle manque souvent, soit qu'elle ait 
été enlerèe par des failles, soit que les assises supérieures l'aient débordée. 

Du reste» tout ce district est parcouru par de nombreuses dis- 
locations. 

TnizANEL. — - Gypse. —M. Collot (i) a constaté la présence du 
quartz, en cristaux bipyramidés, dans le gypse subordonné aux 
marnes irisées de Thézanel, près de Béziers. Ce quartz qui, comme 
on sait, est fréquent dans le gypse triasique de France et û^Es- 
pagne, se retrouye à Thézanel dans les calcaires marnetrs et les 
cargneules qui surmontent le gypse. M. Collot y voit un argu- 
ment en faveur de Torigine geysérienne de cette substance. 

WMzBURG. — Couches à Halobia,^^, F. Sandberger (a) a 
signalé la découverte de THalobia Lommeli dans le muscheUcalk 
de Wûrzburg, dans les couches à Pecten discîtes et Pecten reti- 
culatus. ÂlDâi se trouve justifié le parallélisme que Fauteur avait 
établi entre le muschelkalk supérieur, et les couches de Partnach 
à Halobia. 

Thûriicge. — Lettenkokle. — M. E. Se h mi d (3) a étudié le Keu^ 
per inférieur dans la partie orientale de la Thûringe ; cet étage» 
souvent désigné sous le nom de groupe du Lettenkohle, ne contient 
que des combustibles terreux, à peu près sans valeur* Safn ûsêise 
la plus constante est la dolomie-limite à Myopboria Goldfussi. 

Les fossiles recueillis sont nombreux ; en fait de plantes, on 
peut citer les Âraucaroxylon Thuringiacum, Widdringtoffeffisls 
^euperianus, Dixonites pennœformis, six espèces de Zamites et 
douze de Gycadites, Alethoptôris Meriani, Tieniopteris angusti*» 
folia» Equisetites arenaceus, etc. Parmi les vertébrés figurent les 
Nothosaurus Guvierî, Mastodonsaurus Jsegeri, Saurichtbys acumi- 
natus, Hybodus plicatilis, Gyrolepis tenuistriatus, etc. Enfin la 
liste des mollusques comprend Natica Gaillardoti, Lucina doua» 

(1) Bull. Soe, géol. [3], III, 389. 

(2) Neikei Jahrbuch, i875, 518. 

(8) GboI. SpedalkarU von Preusten, 1874. ~ JVeuef Jmhrlnêeh,HHt 907. 
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cina, Myoconcha gastrochœna, Myophoria GoldfussI, M. elegans, 
M. liBvigata, M. vulgarls, Gervîllla socialis, Lima strîata, Pecten 
discîtes, Lîngula tenuissima, etc. 

Ttbol. — - Couches à Cardita.-- M. Pichler (1) la soutenu 
contre M. de Mojsisovics Texistence tl'une assise inférieure à 
Gardita, séparée de l'assise supérieure par le calcaire du Wetter- 
stein. Les couclies supérieures à Cardita, ou couches de Raibl, sont 
caractérisées par les Halobia rugosa, Megalodon complanatus. 
Ammonites Haidingeri, et une Cardita autrefois considérée comme 
Gardita crenata, mais dont M. Pichler fait aujourd'liui la C. 
Giîmbeli. 

Au-dessous vient le calcaire du Wetterstein, ou assise à Chem- 
nitzia Rosthorni, avec Halobia Lommeli, H. obliqua, Terebratula 
angusta. Enfin, en descendant encore, on trouve, après des cal- 
caires bariolés à Halobia, les couoiies inférieures à Gardita, ou 
Lettenkeuper de G ûm bel, contenant aussi l'Halobia rugoaa; mais 
le Megalodon n*y a pas encore été rencontré. 

M. Gûmbel(a) partage Topinion de M. Pic hier sur l'indé- 
pendance des couches inférieures à Gardita : il indique, dans cet 
horizon, les Gervillia Johannis Austrias , Gassianella tenuistriata, 
Myophoria lineata, Pectenfilosus, P. subdemissus, Dentalium arc- 
tum, Bactryllium canaliculatum. 

Ai«p£S ORIENTALES. — M. de Mojsisovlcs (3) reconnaît Texis- 
tence de plusieurs provinces zoologiques dans le bassin triasique 
des Alpes orientales. Ces provinces se manifestent surtout pour 
rétage noriquQ (A). L'une d'elles comprend le district du Salz- 
kammergut, et est désignée sous le nom de province juvavique (un 
nom latin de la ville de Salzbourg). L'autre est la .province mëH' 
ierranéenney qui embrasse la plus grande partie du trias alpin. 
Dans cette dernière dominent des sédiments calcaires .fins, riches 
en argile, contenant une faune qui indique une mer largement 
ouverte. Dans la première apparaissent ;des dépôts calcaires ou 
dolomitiques dépourvus d'argile, ne renfermant que quelques 
intercalations de couches argileuses vers la limite des deux pro- 
vinoes. et offrant, sous beaucoup de rapports, le caractère de 
récifs coralliens. Avec l'^pogue carnique, et spécialement à la fin^ 



(1) lieuet Jahrbueh, 1875, 365. 

(2) SiM. d. Acad, der WUê,, 1874» 3. 

(3) Jakrb. cl. k. k. g. A., 1874, XXIV, 81. 

(4) Revue d$ géologiet X, 11 6. 
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lors du dépôt des couches de Raibi» sont latenrenues des condi- 
tions beaucoup plus anlformes. En considérant que les genres 
iEgoceras et Amaltheus ont disparu des Alpes après le muschel- 
kalk pour y revenir lorsderépoquerhétienne, Fauteur en conclut 
qu'ils ont dû se perpétuer pendant cet intervalle dans une province 
triasique étrangère à TEurope. 

La classification des couches dans les deux provinces est exprimée 
par le tableau suivant : 



ÉTAGES. 



Étage rhétlen. . 



EUfo ctrnique 



Étage norique. 



Moschelkalk. . 



PROYIIICR HiDlTERRAlltENNR. 



Couches de KtfsseD. 



Dolomie principale et calcaire 

du Dachsteiu. 
Couches de RaibI (à Cardita'). 
Zone du Trachyceras AonoXdes. 
Zone de Samt-Gassian. 



Couches de Wengen. Zone à 
Daonella (Haiobia) Lommeli 
et Trachyceras Archelaus. 

Horiion du Trachyceras Reitzi. 
Calcaire de Buchenstein. 



Muscheikallc supérieur; zone 
de TArcestes Studeri. 

Muscheikalk inférieur ; zone 
du Trachyceras balatonicum. 



Grés bigarré. 



Rdth, Couches de Werfen. 
Grés de Grdden. 



PROVIMCR JDVAflQUB. 



Couches de KOssen. 



Calcaire du Dachstein. 

Couches à Cardita. 
Zone du Trachyceras AonoTdes 
Zone du Bucepbalus subbul- 
latus. 



Calcaire inCérieur de Hallstatt. 



Couches de Zlambach. 



Zone de TArcestes Studeri. 
Manque. 



R5th. Couches de Werfen à 
Trachyceras cassianum. 



I 

Quant à ce qui concernQ le parallélisme du trias alpin avec celui 
de l'Europe centrale, M. de Mojsisovics pençe qu'il est très- 
difficile à établir d'une manière positive. Pour lui, le WellODkalk 
dans son ensemble constitue un seul étage paléontologique ; le 
muscheikalk en forme un autre, uni au premier sous bien des rap- 
ports. Toutes les subdivisions établies dans ces deux étages ne 
peuvent avoir qu'une valeur locale. On s*est quelquefois appuyé 
sur la présence de la Daonella Mousson! dans le muscheikalk de 
Cobourg pour y voir un équivalent des couches à Hatobla (Daonella 
Moussoni) des Alpes. M. de Mojsisovics(i} a établi, dans un tra- 
vail spécial sur les genres Daonella et Haiobia, que l'espèce alpine 
Daonella Moussoni diffère essentiellement de celle de Gobourg, 
qull nomme D. Berger! . 



(1) Àbhandlungen d. k, k. g. R., Vil, n" 2. 
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L*incertitu(le devient plus grande encore lorsqu'il s'agit du trias 
supérieur. M. Guembel avait rangé le grès de Lunz à la hauteur 
du Lettenkohle, avec lequel il a quelques espèces végétales com- 
munes. Mais ce grès fait partie de Tétage des couclies à Gardita dont 
il n'est qu'un faciès local et, en songeant à la place élevée que ces 
couches occupent dans le trias alpin, tandis que le groupe du 
Lettenkohle se relie aussi bien au muschelkalk qu'au Keuper, M. de 
Mojsisovics ne peut admettre cette assimilation et il conclut, 
avec M. Emmrich, qu'une chronologie exacte et générale du 
trias restera toujours à Tétat de vœii. 

Nouveau-Mexique. <— • Le trias du Nouveau-Mexique offre, suivant 
M. Gope(i), un faciès d'eau douce bien caractérisé. On y trouve 
des restes de poissons et de reptiles. Les premiers sont des 
ganoïdes à écailles rhomboïdales qu'on rencontre fréquemment dans 
les çoprolites des reptiles. Ces derniers sont représentés par les 
trois ordres des crocodiles, des dînosauriensetdessauroptérygiens. 
La puissance du trias dans le Nouveau-Mexique excède 3oo mètres. 

Étagfc rhétien. 

ScANiE— Couches à combustibles. — M. Edward Erdman (a) a 
décrit les gisements de charbon de terre exploités en Scanie, no- 
tamment à Hoeganaés. Les couches de chaxbon, dont la puissance 
est comprise entre o°',3o et 1 mètre, sont intercalées dans une série 
degrés avec minerai de fer argileux et quelques argiles réfractaires 
de bonne qualité. L'épaisseur de l'étage est d'au moins 300 mètres. 
La stratification est horizontale, mais il y a beaucoup d^ petites 
failles. La qualité du charbon est très-variable, mais les meilleures 
variétés sont, paraît-il, aussi bonnes pour les usages industriels 
que les charbons anglais. 

On n'est pas tout à fait d'accord sur l'âge de cette formation 
d'Hoeganses. M. Hébert (3) la considère comme appartenant à 
l'étage rhétien qui, pour lui, forme la base du lias. On y trouve les 
Amphidesma donaciforme, Avicula insequivalvis, Pecopteris Becki 
etdescycadées. M.Torell a d'ailleurs signalé l'affinité de la flore 
d'Hoeganses avec celle des couches jurassiques du Yorkshire; il 
mentionne notamment la présence du Solenites Murrayi. 



(1) Amerie, Journ, [3], X, 152. 

(2) DescripHon de la formation carbonifère de la Séante, 1874. 

(3) Revue de géologie^ IX, iiO. 
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Quant aux grès de Hoer, riches en cycadôes et en fougères, leurs 
relations stratigraphiques avec le système d^floeganses sont difficiles 
à établir. On pense qu'ils passent par-dessous ; mais* au point de vue 
pétrologiqae, il est le plus souvent impossible de distinguer les 
grès de Hoer de ceux d'Hoeganœs. 

BoRNHOLM. — La formation carbonifère de la Scanle se retrouve 
dans rile deBornholm où M. Jespersen (i) Ta étudiée. Sa puissance 
y est d*environ 700 mètres. Les couches sont souvent très-relevées 
et traversées par des failles. Les veines de houille sont au nombre 
de vingt et leur puissance varie depuis quelques cenCîmètres 
Jusqu^à 3 mètres. L'auteur à rencontré une seule fois dans cette 
formation un exemplaire de Pentacrinus scalaris. 

TBRRÂUr JURASSIQUE* 

Lias. 

ANGLETERRE. — M. R. Tato (a) a décrit un certain nombre de 
fossiles nouveaux du lias d'Angleterre. Parmi ces espèces figurent 
des représentants bien conservés du genre Spiropora, créé par 
MM. Deslongchamps pour un petit polypier provenant de la 
couche à Leptœna de May. 

D'après M. Ta te (3), bien que le lits inférieur de Radstock (So- 
mersetshire) n'ait que 8 mètres d^épaisseur, les différentes zones 
caractérisées par des ammonites spéciales y sont pourtant faciles 
à reconnaître. La pauvreté des sédiments fait que ces Eonès sont 
pour ainsi dire sans épaisseur; mais elles existent et il n^ a pas de 
mélange entre les espèces caractéristiques. 

LiNCOLNSBiRE. — M. J. E. Gross (à) a décrit les formations lia* 
siques dans le nord- ouest du Lincolnshire, entre les rivières Hum- 
bert, Trent et Àncholme. Le lias inférieur est largement développé; 
c'est à cet étage, et spécialement à la zone à Amm. semicostatus, 
qu'appartiennent les minerais de fer récemment découverts & 
Frodingham et à Scunthorpe. Plus haut, la zone à Ammonites mar- 
garitatus parait faire entièrement défaut et la série du marlstone 
se réduit à une couche avec rhynchonelles de a",/io d'épaisseur. Le 
lias supérieur est représenté par des argiles encore mal explorées. 

(0 Geol, Mag,, 1874, 528. 
(2) Geol. Mag., 1875, 203. 
(s; Geol. Society, 26 mai 18T5. 
(4) Geol, Society, 18 nov. 1874. 
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Bassin du Rhône. — M. Dumortier (i) rattache au lias supérieur 
la couche à Ammonites opalinus du bassin du Rhône. Il y a trouvé 
les Amm. aalensis, A. opalinus, A. Murchisonse, A. subinsignis, 
A. fàllax, A.scissus, A. annulatus. A. tatricus, A. torulosus, A. Nils- 
soni. 

Au-dessous vient Tassise de TAmmonites bifrons, comprenant la 
zone de la Posidonia Bronni et celle de TAmmonites jurensls. 

Gard. et. Lqzère. — M. Gollot (a) a reconnu, aux environs de 
Lodève, la zone à Ammonites planorbis sous la forme de calcaires 
gris avec Avicula infraliassina, Plicatula hettangiensis, P. intus- 
striata, Gypricardia porrecta. 

Au-dessus viennent des dolomîes et des calcaires avec Patella 
hettangiensis, Lima nodulosa, etc., surmontés directement par les 
couches à Amm. margaritatus et Grypha&a cymbium, avec absence 
complète du- lias inférieur. 

La 3éPie se termine par le lias supérieur àBelemnites acuarlus 
et Amm. serpentinus. 

Mé G. Fabre (3), de son côté^ a*a jamais observé non plus, dans 
TAveyron et la Lozère, les couches à Gryphsea arcuata et à Ammo- 
nites Bucklandi. Il y a eu, à la fin de Tépoque infra-liasique, une 
émersion, accusée par le caractère des dépôts Hettangiens les plus 
élevés, où Ton rencontre des couches ligniteuses et charbonnei^ses 
avec Thinnfeldla rhomboïdalls, T. obtusa et Brachyphyllum. 

Argovie. — D'après M. Moesch (4), 1^ lias d'Argovie comprend 
les divisions suivantes : 

3. Lias supérieur. Cet étage, peu développé, est représenté par les couches à 
Amm. Jurensis. 

2. Lias moyen. Les deux horizons à Amm. margaritatus et à Terebratula naquis- 
malis se distinguent difficilement, vu le peu d'épaisseur de l'étage. 

1. Lias inférieur : b. Calcaire à gryphées ou à Ammonites du groupe des Arietes, 
trés-riche en fossiles à Robr et à Rinthal, prés Trimbach. 

a. Horizon des Ammonites Arietes sans quille, correspondant à celui des 
marnes à insectes. C'est par la pétrographie, plutôt que par les fossiles, que cette 
assis* se distingue de la zone à Amm. angulalus et A. planorbis. 



(1) Études paléontol., IV, 1874. 

(2) BulL Soc, géol. [3], 111, 390. 

(3) Bull. Soe. géol. [3], III, 397. 

(4) Beiirœge %wr geol. Karte der Sehweix, - Berne, 1874. 
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Ét«(re oolithique inférieur. 

Angleterre.— M. Tawney(i) a décrit les gastéropodes trouvés 
à Dundry dans Toolite inférieure et conservés au musée de Bristol. 
Il y a 66 espèces déterminables, dont 19 au moins sont nouvelles. 
Le genre Pleorotomaria est représenté par 26 espèces. 

Ardenres, Haute-Marre. — M. de Lappar ent (2), en étudiant 
les relations du FuUer'searth des Ardennes avec les dépôts encais- 
sants, a été conduit à penser que cet étage» dans la région en 
questioi>, pourrait être rattaché plus convenablement à Toolithe 
inférieure bajocienne qu*à la grande oolithe. Ses fossiles caracté- 
ristiques sont en effet les Glypeus Ploti, Ammonites Parkinsoci, 
Belemnites giganteus. 

Cette manière de voir, combattue par M. Hébert (3), est au 
contraire partagée par M. Tombeckeu égard à la Haute-Marne. 
Quant à M. Terquem, sans attacher une importance absolue aux 
divisions du bathonien et du bajocien, il croit que Tabsence, 
dans les Ardennes, du calcaire à polypiers qui, en Lorraine, 
recouvre Toolithe inférieure, introduit une séparation assez tran- 
chée entre cet étage et le FuUer's earth ardennais. 

Moselle. — On doit à M. Terquem {U) une étude sur les fora- 
minifères contenus dans la zone à Ammonites Parkinsonl de 
Fontoy (Moselle.) Cette description comprend les genres Polymor- 
phina, Guttulina, Spiroloculina, Triloculina et Quinquelocullna ; 
les espèces diffèrent très-peu de celles du lias et même on a souvent 
quelque peine à les distinguer de leurs congénères modernes. 

Argovie. — Voici, d'après M. Moesch (5)^ la série des couches 
oolithiques inférieures en Argovie : 

g. Couches à Rhynchonella rarians. 

f. Grande oolithe, couronnée par les couches à Nerinea basilensis. 

e. Couches à Amm. Blagdeni. 

d. Calcaires à Amm. Humphriesianus et couches à huîtres. 

e. Calcaire ferrugineux et argileux à Amm. Sowerbyi et Inoceramus polyplocus. 
(. Calcaires.ferrugineux ou sableux arec Amm. Murchisons et Trigonia cos- 

tellata. 
a. Couches à Ammonites opalinus. 

(1) Proc. Brittol nat. Soe., 1874, 9. 

(2) Bull. Soc. géol. [3], III, i46. 
(S) Bull. Soc. géol. [3], IIl, isi. 

(4) Quatrième mémoire ««r les foraminifèret du $ytt, oolithique, — Paris» 
Savy, 187*. 

(5) Beitrœge xwr geol. Karte der Sehweix. — Berne, i874. 
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Étage oolithique sapérienr. 

ANGLETERRE.— M. BUke (i) a pubiîé un travail d'ensemble sur 
la formation kimméridienne en Angleterre : Tauteur divise cette 
formation en deux étages ; mais il reconnaît que là où elle repose 
sur le côral rag, la liaison a lieu par Tintermédiaire de couches 
ûe passage. L*étage supérieur, dont la puissance atteint au moins 
aoo mètres, contient des schistes bitumineux, des argiles et des 
pierres à ciment; il correspond au virgulien des auteurs. Sa faune 
est pauvre en espèces et riche en individus. D'après M. Blake^ on 
n*a encore rencontré en Angleterre aucune faune comparable à 
celle du kimméridien moyen ou ptérocérien, bien que plusieurs 
des fossiles de cet étage se trouvent en Angleterre, avec ceux du 
kimméridien inférieur. Ce dernier étage est formé par une masse 
d'argile bleue ou sableuse avec de nombreux lits calcaires, ayant 
de 100 à 160 mètres à Ringstead fiay et 120 mètres dans le Lin- 
colnshire. Il correspond à Tastartien du continent. Les fossiles 
du coral rag pénètrent dans les couches de passage, dont le type 
s'observe à Weymouth, où elles ont environ 7 mètres de puissance. 

M. Govier Seeley, en examinant les vertébrés recueillis par 
M. Blake dans Tétage kimméridien, y a reconnu trois espèces 
d'Ichthyosaurus, un Plesiosaurus. un Steneosaurus, un petit orni- 
thosaurien, et une espèce de chélonien, décrite par lui sous le 
nom de Pelobatochelys Blakei. 

Berri. — MM. Dou ville et Jourdy (a) ont étudié les couches 
de rétage oolithique moyen aux environs de Bourges et dans la 
vallée du Cher. On y observe du haut en bas les assises suivantes : 

!<* Calcaire à Astartes comprenant : 

A. Marnes et calcaires noduleux (8 mètres) arec AmmoDites Cymodoce, Ptero> 
oera Ponli, Trichites Saussurei, Terebratula bisuffarcinata, Waldbeimia bume- 
ralis, Pseudocidaris ovifera, Goniolina geometrica. 

B. Ooliibe A nérinées (2'",50) arec Nerinea Desvoidyi, Ostrea puUigera, Wald- 
beimia bameralis. 

C. Marnes et calcaires marneux à fucoïdes (24%50), avec Terebratula subsella, 
Waldbeimia humeralis, Diceras suprajurense, Exogyra Bruntrutana, Goniolina 
geometrica. 

9* Calcaires lithographiques supérieurs : 

D. Calcaires à Pinna obliqua ta (22 métrés), avec Amm. Achilles. 

E. Calcaires compactes (8 mètres), pauvres en fossiles, avec quelques Pinna. 



(1) GeoL Sodety, 13 janv. 187s. 

(2) Bull, Soe, géol, [3], 111, 93. 
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3* Calcaire crayeux (F. 3 mètres) ou pierre du Château, avec 
Terebratula cincta, Rhynchonella i^lDgcds ettous les oursins ordi- 
naires du corallien. 

A* Calcaires lithographiques inférieurs (6. 8 mètres) a^^ tares 
ammonites. Vers la base, près de Chftteauneaf^suMîlier, on 7 
trouve les Âmm. Marantianus et A. Eocharls. 

5" Marnes et calcaires à spongiaires. 

H. Calcaires à spongiaires (4 métrés), aTee Ammonitos Uirantianaf , A. bteâife- 
matus, A. iierarmatM, Gidaris eoronata. 

I. Hamvs A spongiaires (lo mètres), remplies d'immenses spongiaires, af«e Be- 
lemnites Royeri, Ammoniies eanaliculatus, flezoosus-costatus, plicaliJis-oonTo- 
lutos, Terebratula StotlLari, Hegerlea pectunoulus, Cidaris eoronata, G. asperâ, etc. 

6*" Marnes à Ammonites pyriteuses» 

J. Marnes à rognons (2 mètres), avec Amm. piieatilis, A. oordaias. 
K. Marnes (8 mètres), aToc rares ammonites déformées. 

Dans la vallée de la Loire, les calcaires à spongiaires (■) sont 
remplacés par Toolithe de la Charité, k Diceras arietinom et des 
calcaires marneux et lithographiques. 

Ce môme étage serait représenté dans TTonne par le coniUeB 
de Chfttel-Censoir et le calcaire à Chailles supérieur de Drujy«9» et 
dans la Haute-Marne par les calcaires et marnes à Ammonites 
Marantianus, avec calcaire grumeleux intercalé, à Cidaris 4orK 
gemma* 

Les assises a, 5, â, 5 H, appartiendraient au corallien, Tasaise 
5 1 à rargovien, et l'assise n° 6 à Toxfordien. 

Hadte'Marne. — MM. Tombeck et Royer (i) reconnaissent 
les zones suivantes dans Toxfordien et le callovien de la HiUite- 
Marne. 

1" Argile à Ammonites pyrilenses (A. oordatas, A. pli- 
Ozfordien. { catilis, A. Babeanus, A. crenatus). 
2° Marnes à Amm. perarmatus. 
30 Calcaires marneux fissiles à Amm. Lamberti et A. 
albleta. 
CalloTien / ^^ Calcaires marnenz A Amm. Jason. 

50 Marnes ferrugineases à Amm. coronatus et A. 

anceps. 
6** Marnes ferrugineuses A A. macrocepbàlus. 

RÉGION FRANGO-suissE. — M. Bayau (a) a publié une note sur le 
jura supérieur. L*auteur établit d'abord que la zone à Ammonites 
bimammatus est corallienne et que les couches à Amm. tenuik)- 
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(1) Bull. Soe giol. [3], II, 22. 

(2) Bull, Site, giol, [3], II, 316. 
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batns, qui la surmontônt, ï'eppésentent ristartien, dont eiles con- 
' tfenneiit les fossilesà Obferbuchsiten. Gontrairemerit à'M. Faisan, 
il place dans le ptéroeérien les couches coiupriâes etitre la zone à 
A. tenuitobatus et celle à Ostréa virguTa. 

M. Bayan Insiste sur ce fiait, que les técffs coralliens croiôsôiit 
plus vite que les dépôts sédimentaires environnants, en sorte qu'il 
n'est pas étonnant de les trouver recouverte par des assises beau- 
coup plus jeunes^ avec absence des dép6ts Intermédiaire. Le 
corallien de Yalfin, comme celui du Salève, serait un récif' de 
Fastartien ou du ptéroeérien. Il en serait de même de Toolithede 
la Mothe, dans la Haute-Marne. 

L^auteur rappelle que toutes les couches oolitiques et coral- 
liennes présentent dans leurs faunes des formes analogues : de 
raôme pour les couches marneuses; mais, au milieu de ces. faunes 
s^nblableis se trouvent des espèces localisées. Ainsi les genres 
Itteria et Qolumbellaria seraient spéciaux au faciès eerallien du 
jura supérieur. Il en est de même du Gidaris^hkndifera et de plu- 
sieurs nérinées. 

Jura NEurcHATËLOts.— M. de Trîbolet (i) a constaté que, dans 
plusieurs localités du Jura neufchâteloîs^ les deux sous-étages du 
callovien, la zone à Amm. macrocephalus et celle à A. ornatus ne 
sont pas stratigraphiquement distincts, mais qu'il y a mélange 
intime des deux faunes. 

Le même auteur a signalé la présence des marnes à homomyes 
ou àOstrea acuminata près de la Ghaux-de-Fonds. Jusqu*alors, ces 
marnes, bien développées dans le Jura bernois, n'étaient connues 
aux environs de Neufchâtel que par le gisement du tunnel des^ Loges; 

Argovib. — M. Mœsch (a) a publié un important travail sur le 
Jura supérieur de F Argovie. 

L'étage kimméridien apparaît au nord^est, à Dâniken ; de là il 
continue par Aarburg, Wangen et Oberbuchsiten et change peu à 
peu de faciès en prenant la faune dite des couches de fiaden. La 
nombreuse série d'ammonites qui caractérise cette faune n'efst 
encore représentée à Aarburg que par les Ammonites iphicerus, 
A. involutus, A. polyplocus, A. Lothari. A Engelberg, il n'y ap!us 
que des traces du Gidaris coronata. En revanche on voit appa- 
raître à Wangen les Hemicidaris diademata et Collyrites trigo- 



(i) Bull. Soe. te. na<. de Neuchdtel, 1875. 

(2) Beiirœge xur geoL Karte der Sehweiz, — Berne, t874. 
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nalis. La Terebratula humeralis remplace les nombreux brachio- 
podes de la Souabe et les spongiaires manquent complètement 
Le changement pétrographique n'est pas moins visible; la propor- 
tion d*argile diminue; le calcaire, grenu à Wangen, devient oolî- 
thique à Oberbuchsiten, et à Oenslngen, il a déjà acquis le faciès 
typique de Tastartien. 

M. Moescb pense que le portlandien pourrait être représenté 
par Toolithe d*Hâttingen et par celles de Schnaitheim et de 
Nattheim. 

' Le corallien oolithique type, depuis longtemps connu dans les 
cantons de Berne et de Soleure, s'étend presque sans altération 
jusqu'aux environs d'Oberbuchsiten, de Waldenburg et de Bretzwyl. 
k partir de là, en continuant vers le nord, le caractère des dépôts 
change complètement. Les oolithes disparaissent et, avec elles, 
les gastéropodes, les échinodermes et les polypiers. A leur place 
apparaissent de nombreuses ammonites et des myalres, notam- 
ment des pholadomyes. 

L'oxfordien se divise en : 

<i. Couches à Hemicidaris creniilaris (terrain à Ghailles). On n'y troare guère 
qu'âne seule ammonite» l'Amm. bimammatus. 

e. Couches du Geissberg, calcaires à pholadomyes. 

h. Couches d'ElBngen, argile à Terebratula impressa. 

«. Couches de Birmensdorf, A Ammonites cordatus, A. tenniserratus, A. Har- 
telli, Scyphies; à la base est une argile fauve à Ammonites sulciferus et A. curvi- 
eosta, et le tout repose sur le call.ovien. 

MomrLÉPiNE.— M. Ebray (i) a reconnu au mont Lépîne, à 
U kilomètres du Lèmenc, la présence des calcaires kimméridiens 
lithographiques de Girin avec Zajnia* Cet étage est surmonté par 
une assise puissante de calcaire contenant les fossiles du portlan- 
dien du Bugey» séparée du valanginien & Pygurus rostratus par 
des calcaires argileux correspondant aux couches de Purbeck. 

LÉMENG. ~M. PilletCs] a donné la coupe de la colline de 
Lémenc, près de Ghambéry. On y observe, à la base, le calcaire à 
Ammonites tenuilobàtus et Â. polyplocus; immédiatement au- 
dessus: les calcaires de Rogoznîck avec Terebratula diphya ; enfin, 
au sommet, une couche pétrie de spongiaires, coraux, échino- 
dermes, marnes, térébratules, qui semblent tous appartenir au 



(1) BulU Soe, géol. [8], lit, 259. 

(2) BuU. Soe, géol. [S], lU, 380. 
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jurassique supérieur de la France et de l'Allemagne. Au-dessus 
viennent les marnes de Berrias. 

La description des fossiles du Lémenc a été faite par M. de 
Fromentel. 

Grussol. — m. Huguenin(i) considère la zone à Ammonites 
tenuilobatus de Grussol comme appartenant à Fétage corallien. 
Cette zone repose suf des calcaires à Amm. bimammatus, super- 
posés à Toxfordien inférieur. Elle contient les Ammonites tenuilo- 
batus^ A. flexuosus-costatus, A. iphicerus^ A.Holbeîni, A. Lotharl» 
A. trachynotus, A. compsus, A. subfascicularis» etc. Belemnites 
canaliculatus, Aptychus latus, A. imbricatus, Terebratula nu- 
cleata, Rhynchonella sparsicosta, Gollyrites carlnata, Gidaris cer^ 
ylcalis. L'auteur indique la distribution de ces fossiles dans les 
onze lits successifs de la carrière Mallet. Il pense que le onzième 
banc, le plus élevé, correspond aux calcaires du Pougin avec Am- 
monites ptychoïcus et Térébratules trouées. 

Dacphiné. — Gypse callovien. — M. Lory (2) a signalé des gise- 
ments de gypse formant des lentilles entre Toxfordien et le callo- 
vien des environs de Gap. L'un de ces gisements est situé vers 
Yentavon. Il a 100 mètres d'épaisseur et est couronné de car- 
gneules. L'autre s'observe à Saiot-Genis. Il a 5o mètres de puis- 
sance et est intercalé entre deux assises de dolomie. Ge gypse 
callovien est plus cristallin que celui du trias ; onn*y observe pas 
d'anhydrite. 

Nord-ouest de l'Allemagne. — M.D. Brauns (5) a publié le 
dernier cahier de ses études sur le jura supérieur dans le nord-* 
ouest de l'Allemagne. Il distingue les assises suivantes : 

7. Couches de Purbeck. 

6. Couches A Ammonites gigas. 

5. Assises Kimméridiennes sapérieures. 

4. — moyennes. 

3. — inférieures. 

2. Couches à Gidaris florigemma ou ooliUie corallienne. 

1. Couches à Amm. perarmatus. 

Suivant M. Brauns, la partie supérieure du jura est susceptible 
d'un double faciès. 
D^un côté, il y a changement progressif des formations, et le 

« — i 

(1) Bfêll. Soe. géol, [3], II, 5i9. 

(2) Bull, Soe, géol, [3], III, i7. 

(8) Brauntehweig^ 1814. — Weuet Jahrh.f 1874, 656. 
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waaldleo succède 8aD9 Ucunes apparentas aa jurassique; dans 
ce cas, le valaoginien n^est pas représenté. 

De l'autre, et plus spécialement à Test, il s^ produit, arant la 
fin du Jura supérieur, une lacune dans la sédimentation. 

M. Brauns a joint à ce cahier la description des mollusques de 
rétage. 

HAHoyaB. -^ M; Struckmann (i) a signalé la découverte à 
Ahlem, près de Hanovre, d'un calcaire en plaquettes^ Mturaineax, 
très-fossilifère, immédiatement' recouvert par desooucbesaspbal- 
tifères, néocomiennes, à Beleranites subquadratus, et contenant 
les Corbula iniexa, GerwUla lithodomus, Gyprina Brong^iarti, 
Gyrena rugosa, Gorbula alata, Trigonia gibbosa, c'èst'^hdlre les 
fossiles du portlandien supérieur, La série du jura blanc de-Ha'> 
novre peut donc être: établie ainsi qu'il suit pour Âhlem, Linée- 
nerberg et Mdnkeberg : 

Portlandien iupériêur, — Calcaire en plaquettes d'Àhlem à Gorbola indexa. 
PorUandUn inférieur, — Marpes bigarrées d'Ablem ^ Pinna granala.ta, Gyi^na 
ragosa, Cyprina nuculœformis, Ostrea moltiformis, sauriens ei tortues. 

Simméridiên supériewr,, — Couebes supérieures à Ptérocéres aTce G^rbiriftlf»- 
sensis etExogyra-Tirgnlv 

Mùfimériéien «lU^ye». — Couchera Ptérocéres, Z^nç i ^erinea o|i|^usa. e^PtefPtr 
ceras Oceani. 
Simméridiên inférieur. — Couebes à ^atica globosa et Nerinea Cnbercalo«a. 
(hliihe eoro/fteima. — 3< Couches à Terebratula hunieralis. 

2k QQuches A Pecien Tarians. 
1. Banc corallien et couches A Cidaris florig^pf^f^ 
Oxfordien à Ammonites eoronatus et Grypbœa dilatata. 

ANGLETERRE. — Couchcs de FarringdoTi. — M. Davey (a) a 
reconnu que les couches à spongiaires de Farringdon et de 
Goxwell appartiennent au néocomien supérieur. Elles contiennent 
les Terebratula oblonga, %. prsalonga, T. tamarindus, Peltastes 
Wrighti, Trematopygus Davidson!, Goniopygus delphinensis, Ci- 
daris Farringdônensis. 

Ces couclies de Farringdon avaient été classées d^abord dans la 
9[^^ç aui^rlQure ou,ix^9.esti^ichtienne. M. Daveyad'aillQurs.mof2jU*é 
que les éponges elles-mêmes différaient de celles, de Maesl^fjçlik 

M. Keepipg< (3) est arrivé à,Ia mô^ne conclusiçu {Mu^.ui^,i^ie 

(1) lieues Jahrb.t 1874, 778. 

(3) Trantaet. ofthe Newhury au5, 1874. — Neuf^ Jf^h i9M»«ffi|% 

<8) GeoL Mag.f 1875, 372. 



TBNbUllS. l:ig 

dUréflaM. On flftitquMl existe, ea divers points de l'Afigleterref à 
ftettondans le Bedfordshire, à. Upware prèsderOambrIdge, etc., 
dflsr Qouelies de nodules phosphatés» appartenant à Fétage néoco- 
mien et distingués des nodule» noirs dn gault et da-^rès vert par 
le)ttQm^ d^'ailleura ina^proprei^ de caprolithes rouges; 

Sb Ke e pi tt^ a observé un- dépôt de cet ftga à Brickhilli dans le 
Bedfordshire, à moitié chemin entre Upware et FarringdCMsu Les: 
siAles h nodules reposent sur: l!taford clay & Gryphaoa. dilatata» et 
contiennent une faune nombneuse : Terebratula praslonga». T.. 
depressa, T. sella» T. Seeleyi, Waidheimia paeudojurensisj Tere- 
Innatella oblonga, Rhynehonella Gantabridgiensis, R. Upwarensis, 
R« depressa, R. latissimaiik Ostrea macroptera^ Limar Farringdo^ 
nensiSî L. Dupini, Qidaris Farringdonenais. En outre, on y trouve 
deSiAiDunonites bipliexen écinaitillons roulés, élridomment em- 
pruntés aux couches kimméridiennes. 

Gfitte faune établit une liidson intime entre le dépél diilpware 
eties eouehesà spongiaires de Fanringdom 5i\lts.spoDglaireA font 
défaut; iBrickhilÛ c'est quao^ animaux n'ont pu.aedévrtopper 
quW volsinage'des calcaires tels: que le oorai rag de.Fanningdoa 
etil&>réeif corallien d'Upware; 

Â Potton, les sables néocomiens à nodules contiennent des^esK 
sUesdo portlandien et dn wealdlen, tels^que'FËndogeDttes erosa. 

BmvsniBs. — B|. BlaJce (i) ai vérifié la. préseni^ des Ammoniteft 
D^bfijresi et Belemnitesmialmusdanslaiiratertfu^edulorkshire». 
€ette<CQiicto repose sur des conglomérats et des sables qu grès? 
baHolés que Tautaur rapporte au terrain créla^ Inférieure S9I011 
l\4i^ €i9s:derAiei»dôfiôt9pnt(«Mi eaxacitèper Utloralietocamapondenti 
aiikt<u»mihlfiwbent opéré dans lea inégalités) du< sol. jurassique wraitf, 
Ia.période:d*enfoj»0eioent qui si vu se produire» dans des/mors pro?^ 
fonder jestdépôtsrégidiers de la. craie» LerratèraiHi^ serait bteoii 
réquivalent du gault, ainsi que' oela est adoat» déj^ pour la? craiû 
raug^ide Httasta^ton (3). 

FjOiipÇESToifE. — Gault. ^ Le Gault deFoJkestone, déjà étudié, 
par M. de Rance, (3), a été Tobjet d'un nouveau travail dér 
taillé de la part de M. Price(4). Gomme M. de Rance, Fau- 
teur r^Qpn^att, dani^ cet éta^» orne aubdivisioçs auxome^,. g^v^ 

(1) GêoL Mag.^ 1874, 862. 

(2) Bévue de géologie^ IX, 122. 

(3) Revue de géologie^ VIU, 112. 

(4) Geol, Society, 29 aTrîl 1874. — Geol. auoeUU,^ 8 Join i&r4. 
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ralement caractérisées par des ammonites. L'épaisseur totale de 
la formation, à Gopt Point, est de 31 mètres. On peut la divisa^ 
en denx séries. La série supérieure est formée, en haut, d^nne 
assise marneuse de i5 mètres d'épaisseur, donnant à Tanalyse 
96 p. 100 de carbonate de chaux et où Ton observe, à 5 mètres 
du sommet, une v^oe de sables verts avec nodules qui parais- 
sent avoir la structure spong^aire. En bas se trouve une argile 
avec des brachiopodes et des ammonites du groupe des cris- 
tati. La partie inférieure est caractérisée par l'abondance de 
rinoceramus sulcatus 

Le gault inférieur, séparé de la série supérieure par un lit de 
nodules avec couches de passage, a 8 mètres d'épaisseur. Pres- 
que toutes ses ammonites appartiennent aux groupes des Dentati 
et des Tuberculati. Sa base est formée par une ligne de nodules 
pyriteux avec Ammonites interruptus. 

Sur 3&7 espèces du gault de Folkestone, aA sont spéciales à 
rétage inférieur, 57 à l'étage supérieur, U6 sont communes aux 
deux et ao appartiennent eu propre à la couche de passage. 
M. Price ne comprend pas dans le gault la couche de grès 
vert à Ammonites mammillatus, qui forme la partie supérieure 
des Folkestone beds. 

UM. Price et Gardner ont découvert dans le gault de 
Folkestone des cônes appartenant à deux espèces de Séquoia; ce 
sont les plus anciens du genre et on les trouve associés avec 
des espèces de pins dont les analogues n'existent plus aujour- 
d'hui que dans les montagnes de l'Amérique occidentale, juste- 
ment en compagnie des genres vivants de Séquoia. Il est remar- 
quable que cette association, de nos jours encore caractéristique, 
se soit ainsi manifestée dès la première apparition du genre 
Séquoia. M. Garruthers (1) a fait observer que c'est la pre- 
mière fois, dans l'histoire de la terre, qu'on voit intervenir la 
distribution géographique des plantes. 

M. A. Bell (2} a signalé la découverte, dans le gault de 
Folkestone, d'une hélice, analogue à l'Hélix nemoralis, qu'il 
propose d'appeler Hélix Woodwardi. Ce serait la première coquille 
terrestre connue dans les dépôts secondaires de l'Angleterre. 

Bassin franco-belge. — Aaciiénien, — On sait que Dumont a 
décrit en Belgique, sous le nom û'aachénien^ un système de 

(1) Geol, Mag.f 18T4, S76. 
(3) G90L Mag., 187S, 240. 
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dépôts formés de sables et d'argiles lignitifères, que ce savant 
géologue plaçait sur Thorizon du terrain néocomien. M.Gosse- 
let (i) pense que cette formation doit être classée dans le 
gault MM. Cornet et Briart (a) ont émis Topinion que 
l'aachénien résulte d'une décomposition superficielle des ter- 
rains anciens, opérée depuis la fin de Tépoque houillère jusqu'au 
commencement du dépôt de la craie. De son côté; M. de Lap- 
parent(3), frappé deTanalogie des couches aachéniennes avec 
les sables et argiles du Bray, pense qu'il convient d'en revenir à 
Topinion de Du mon t. Enfin la question a été également traitée par 
M. Bàrrois (U) qui, après avoir montré que plusieurs des dépôts 
aachéniens de la région franco-belge appartiennent à la zone 
à Ammonites mammlllaris, notamment ceux des environs d'Hir- 
son et d'Aubenton, conclut cependant en faveur de Thypothèse 
de MM. Cornet et Briart. 

Bassin parisien. — Gault et aptien. — M. Barrois (5) a suivi 
l'étage du gault sur toute la ceinture orientale du bassin pari- 
sien, depuis le Pas-de-Calais jusqu'au Morvan. Contrairement à 
ropinion acceptée jusqu'ici, Tauteur comprend dans le gault,, 
sous le nom de sous-étage aptien, une partie au moins des 
marnes à plicatules, qu'il incorpore aux sables verts ou ferrugi- 
neux à Ammonites mammillaris, tandis que l'albien se réduirait 
à Targile avec Amm. interruptus. C'est encore au sous-étage in- 
férieur que M. Barrois rapporte le minerai de fer de Grandpré 
avec Amm. Milletianus, Terebratula prœlonga, etc., et le grès fer- 
rugineux de la Nièvre avec Amm.. Milletianus, A. tardefurcatus, 
Rhynchonella sulcata. 

M. Barrois se fonde sur l'impossibilité d'établir une division 
ftu milieu des Folkeslone beds des Anglais, entre le grès à Amm. 
mammillaris et. les grès glauconieux à grandes huttres. Cette 
difficulté est incontestable : mais 11 n'est pas moins difficile de 
subdiviser l'aptien. La seule conséquence qu'on en puisse légi- 
timement tirer^ c'est que les questions d'accolade sont fort secon- 
daires, depuis que les travaux géologiques, en se multipliant, 
amènent partout la découverte de zones de passage avec faciès ^ 
et faunes mixtes. 



(1) Soe, giol. de France, réunion de JfoM, 1874. 
(?) W. 

(3) Id, 

(4) BuU, Soe, géoL [3], III, 257. 

(5) Soe. gifil, du JVord, 11, i. 
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Bashii PARiREi». -^ Oaize, -^ Diaprés M; Barroisfi), 1% gsite 
eu zone de T Ammonites ififlatns^ qaeM. Bbrary rapporte; a^tec^ 
dtaulres observateurs^ ao gairit-aupérieur et que divers géologues 
coQsidèrent comme une zone.de passage, appartieadfa&t à la bnas^ 
delà craie giaucoiiiease' et serait môme eu discordance ateo'la 
asoealbienaa à< Auiaeiiites faterruptus^ L'autear a reconna 
Pbopjzou'del&gsdzedans la Poisa^, où il est fèinné pardèsiMyp^ 
nés argileuses arec bancs d'oore, oonte&ant Âmm. inflatus, Ine- 
oeramus sulcatus^ daias^ lePertboid, où il exldte sous la forme de 
manie argileasegrls nolrfttreà looCir sulcatus. Des bancs de galse 
siliceuse y sont subordennés et devienneût alors .prédominants 
daas^ PArgonne. Au nord de- cette région» la gaiee se retrouve 
daae Pargile de la Maltnaison^ la- roche siliceuse du pays de Rethel 
et la meule deValenciennea. 

Nous ferons observer, contrairement à Topinion de M. B^rrois, 
que Tun des fossiles les plus constants de la gaize» Tlnoceramus 
sulcatus, est une espèce du gault de Folkestone, qui n^a jamais 
été' rencontrée dans la craie glauconieuse. Quant à la discordance 
signalée par M: Barrois, nous ne pouvons lui attribuer une 
réelle importance, car une discordance du même ordre existe 
entre la gaize et le tourtià, ce dernier reposant bien souvent seul 
sur le terrain ancien. 

HAUTE-IViARiiEw — Fer ooiUkùfue.^ Mi Gornu&l(â) a décrit les 
f6sil|ies4*'éau>douc8'dtt fer oollthique situé dansleaéoeomien aupè- 
rietu* de lai Haute^Mamev @eft féssiles appartiennent! aux genres 
^aludtna, Paludestrina^ Gyclas» Unie. Avec eux^ oa trouve dos- 
Séquoia, des pins et autres végétaux. 

La présence de ces fossile» d*ôau* douoa dans le^'néecoltIlêal supé- 
rieur, tandis que la couche rauge de Wassy, qai^necouvre'le'feir 
œiitbique, est riche eafossUea marins^ parait à M. Gorauel'Uae* 
justification de la^classiâisation qu'il la ad)(^^té& en plaçant4»eouclie • 
rongea laba^e de Taptieii, car sondépôt a été précédé d'un 'tempa 
d^arrôt dans> la sédimentation^ suivi d'une oscillation en seas 
inversedela préaédeate. l^^auteup établit d^iileurs^ quela coosi^ 
dération de ces oscillations secondaires est le seul moyen deci^r 
des sous-étages rationnels, car» si Ton envisage les faunes, l^n-- 
semble du néocomienetde.raptiea dûit.former. ua tout non aua=> 
ceptible de division. 



(1) Sœ» géol. du Nord, II, i. 
<2) BiêlL Sœ, géol, [3], II, an. 
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Haute-Marne. — 6au/r.— M. Tombeck (i) a signalé la présence, 
à Montiérender, d*ua lamlk^n de gault supérieur, formé par une 
argile grise plastique qui contient les fossiles de Wissant et de 
FOlkestone^ Ammonites ai^endens, A. auritus, TjirrilitesGatenatus, 
Hamiies rotundus, plus^ualques esfièoesda ganlt inférieur, Âmmi 
Detaci, A. denariiis^ Nuoulft. peetinarta, Inoceramus conceotricu»» 
Quant au gault inférieur^ c'est également une argile plastique, 
épaJase de aoà ao mètres, qu'on observe à Perthes, Valcourt^ 
BclaroB, Yolilecomtet Moêlaios et. qui contient les Âmm. mammil*- 
lail9, A« Lyellj, A» Doluci, A. denarius, Belemnites mioimus, Nau^ 
tilusi Glementinus^ Gerithium trimonile^ Dentalinm decussatuiB) 
Inonenamus concentrieus, I. Saiomoniy Biuoula pectinata, N. blviiv 
gat», Trigoi^aFittoni; 

Côte-d'Or. — Gault d nodules. — M. J. Martin (a) a découvert 
des nodules de phosphate de chaux dans un sable dépendant du 
gault de la G6te-d*0r, à Asniéres, Bretigny etMarsannay-ie^Dois. 
Oes nodules contiennent environ Ao p. loo de phosphate de chauir 
et sont associés aux Ammonites Arcfaiaci, Janira albensis, Plicatulà 
radiola, Ostrea arduennensis. M. Martin signale Tisolement com- 
plet du gault' de- la^Gôte^d'Or. Reposimt directement sur le port^ 
landien, il est constitué, à sa base, par les couches à nodules et & 
Amm. MiUetianus, au sommet par* des argiles versicolores avec 
Amm. splendens^ et la craie turenienne le recouvre sans intermé- 
diaire. 

Quant à Torigine des nodules» M. MUfrti&f est porté à Tattribuep 
àPlnfluence dessouroesthermale^v 

Savoie. — M. Didelot (3] atrouyé une m&choire de Pycnodus 
dans la couche à ammonites des environs d*Aix en Savoie. Cette 
couche, intercalée au milieu des calcaires Jaunes a Ostreja Go^loni 
et Toxaster comid^iis^as, eOPtieinti d-après; M. I^lllet* {k)i. l^s 
Belemnites dilatatus, B« subCuailormis, Ammonites Leopoldinus, 
A. radi9>tuS) A. Astierianus, A. Gastellanensis, et&., avec une quQp- 
tité d'autres fossiles. M. Didelot donne à son, espèce, nç^uvelle de 
Pycnodus le nom de P. heterodon. 
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(2) Bull. Sœ. géoi. [3>, III, 3T». 

(S) BulL Soe. géol. [8], III, 337. 

(4) Deteription giologi<iue det environs (JPAix, 1869. 
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TERRAIN CRéTACé SUPÉRIEUR. 

Bsbr-Head. — m. J. a. Meyer (i) a décrit les dépôts crétacés de 
Beer-Head et des falaises' voisines, qui constituent les derniers 
affleurements vers Touest de la craie d'Angleterre. A la base de la 
série, Tauteur signale des couches qu'il identifie avec celles de 
Blackdown et qui occupent une position intermédiaire entre le 
ganlt ou néocomien, d'une part» et le grès vert supérieur, d'autre 
part Au contraire, les couches de Warminster couronnent le grès 
vert supérieur et appartiendraient en réalité à la marne giauco- 
nleuse {chloritic mari) que l'auteur croit devoir distinguer du grès 
vert supérieur, ce dernier terme devant être réservé aux couches 
comprises entre le gault et la craie glauconieuse. 

Cambridge. — Gotic/^«5 à nodules. — M. Jukes Brovirne (aj a 
cherché à déterminer la véritable position de la couche à nodules 
de Cambridge. Cette couche, constituée par un grès vert, passe en 
haut au chalk mari; en revanche, elle repose en discordance sur 
l'argile du gault, dont ses nodules et ses fossiles sont originaires. 
En outre, M. Brownea constaté qu'à côté des fossiles roulés, le 
grès vert de Cambridge possède en propre des espèces qui sont les 
mêmes que celles du chalk mari. 

Il existerait donc, entre le gault inférieur et le chalk mari de 
Cambridge, une grande lacune correspondant à l'ensemble du 
gault supérieur et du grès vert supérieur (c'est-à-dire de la gaize). 

Hampshire. — M. Barrois (3) distingue, dans le terrain de craie 
du Hampshire, les assises suivantes : 

1** Crax9 blanche, 

G. Assise de Stadlaad-Bay i Belemnitella macronaia, Magas pamilus, Cardiaster 

Heberli. 
g I Zone de Brighton à Marsupites, Belemnitella vera, B. Blerœyi. 
* i Zone de Beacby-Head A Micraster corangainam, Echinooonas conicos. 

iZone de Stockbridge à Micraster corCestudinarium, Holaster placenta. 
Zone de Staplei'ord à Micraster breviporas, Holaster planus, Scaphites Gei- 
nitzl {chalk rock). 

2* Craie marnevkte. 

Zone de Winchester k Tel-ebratulina gracilis, Pinna decassata, Echinoeonas 

subrotundas. 
Zone de Béer à Inoceramus labiatus, Rhynchpnella CuTieri. 



(1) GtoU Society, 29 avril 1874. 

(2) Geol, Society, is janv. 1875. 

(3) Sœ. gioL du Ifordy II, 85. 
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3" Craie glaueonieuie. 

!3. Niveau de WilsbamA Belemnites plenas* 
2. Niveau d'Alton à Bolaster subglobosus. 
1. Niveau d'EasIbourne à Placoscypbia meandrina. 
Zone de Warminster A Pecten asper (eMoritic mari), assise de Devises A Am* 
monites inflatus, A. Renauxianus, Yermicularia concava {upper green 
tand). 

Ile de Wight, — M. Barrois (i) a étudié la craie de l'île de 
Wight, où il reconnaît, du haut en bas, les divisions suivantes : 

Craie à belemnites (80 mètres) avec Bel. mucronata) B. quadrata, Ostrea vesi- 
cularis, Magas pumilus, Micraster Brongniarti, Echinocorys ovatus. 

Craie i Micraster coranguinum (i6o mètres), avec Echinocorys gibbus, £. co- 
nicus, Cidaris serrata, etc. 

Craie è Micraster cortestudinarium (so mètres), très-riche en silex, avec les fos- 
siles ordinaires de ce niveau. 

Craie blanche i Holaster planus (30 mètres), c'est le ehalkroek de M. Whitaker, 
avec Micraster breviporus et M. corbovis. 

Craie marneuse à Terebratulina gracilis (20 mètres), avec nodules un peu phos- 
phatés au sommet. 

Craie marneuse i Inoceramus labiatus (40 mètres). 

Craie glauconieuse à Scapbites œqualis (35 mètres). C'est le grey ehalk, 

Glauconie A Ammonites laticlavius (2 mètres) Çeklaritie mari). 

Grès vert supérieur {uffper greèn tand)y A Amm. inflatus, Ostrea vesieuloaa, 
Pecten orbicularis. Son épaisseur est de so mètres : c'est le niveau de la gaise. 

M. Barrois a également donné une carte géologique détaillée 
du massif crétacé septentrional de Tîle de Wight, sur laquelle il 
a figuré toutes les divisions qui viennent d'être indiquées. 

Dans les coupes jointes à ce travail, M. Barrois a représenté, 
à réchelle du lo.ooo*, la disposition du terrain de craie en divers 
points, où la craie à belemnites plonge sous des angles de 70 et 
de 80*, Tinclinaison des couches inférieures étant beaucoup 
moindre et comprise entre 35<^ et ôo"*. 

Le massif crayeux est divisé en trois parties, une centrale assez 
large et deux zones latérales très- resserrées, et à peu près paral- 
lèles Tune à Tautre. Entre la zone médiane et les deux autres, il 
y a des failles : celle de Test, où coule la Médina, est connue 
depuis longtemps. M. Barrois donne les motifs qui lui font 
croire à une faille semblable à Touest, où elle se signalerait en 
faisant naître une source à Galbourn-Bottom. 

Douvres, Folxestone. — M. Hébert (a) a indiqué la succes- 

(1) Soe. géoL du JSord^ l, 74, et Biblioth, de VÉeole det Hamtet Études, 
XIII, no 2. 

(2) Bull. Soc. géol [3], U, 4i6. 
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8ion des couches crétacées de Polkestone à Salnt-Margaret, en ùd- 
sant connaître la correspondfeinee des assises distinguées par les 
géologues anglais avec celles du bassin de Paris. Cette correspon- 
dance est résumée par le tableau suivant : 

1. Crate itfiahrfter eoran^foom (crafe de Ifargale, en partie, et craie de Saint- 

Margaret). 

2. Craie A M. cortestadinariom ) craie arec beaacoap de silex et nombreaz fo6- 

3. Craie A Holaster planas. . . ] siles. 

Îerafe atee vn peu de silex, 
craie sans silex avec nombreux fossiles, 
craie sans silex arec peo de Tossiles. 
5. Craie glaoconieuse (chalkmarl, greychalk, upper green sand). 

M. Hébert continue à admettre que le chalk mari et te g'^- 
chalk équivalent aux zones à Holaster subglobosus et Scapbites 
œqualis et qu'il y a dans le nord une lacune correspondant au 
dépôt des sables du Perche. Ea outre, il assimile le chiorîtie''mterl 
au grès vert supérieur, tandis que les "géologues anglais sont au- 
jourd'hui d*accord pour rechercher Téquivalent de cette assise 
dans les couches supérieures du g&uU de Polkestone. 

Belgique. — Système hervien. — MM. Cornet et Briar't (i) 
ont constaté que le système hervien de la province de Liège, 
formé de couches argileuses plus ou moins glauconifères, repose 
aur un poudingue qui contient les Belemnitella quadrata, Ostrea 
vesicularls, Spondylus spinosus. Entre Hervé et Yerviers, à La 
Groix-Polinard, ce même conglomérat contient, avec la Beleoml- 
tella quadrata, la B. mucronata. Donc les dépôts argileux dupa^ys 
de Hervé, smectiques et psammites glauconifères, ne sont pas, 
comme le croyait Dumont, synchroniques de la meule et du 
tourtia de Tournai ; mais ils correspondent à la craie blanche 
moyenne du Hainaut, et spécialement à rassise dite craie de Nou- 
velles (2). 

La faune des couches herviennes à la Croix- Polinard a d'ailleurs 
fait Fobjet des recherches de MM. RutotetdeLooz (3), qui ont 
recueilli des dents de reptiles, des débris de poissons et de crus- 
tacés, une foule de gastéropodes et de lamellibranches^ et quel- 
ques restes de végétaux. 

MoNs. — MM. Briart et Cornet (U) ont décrit sous le nom de 



(1) Soc géol. de Belgique, Mém. II, 108. 
(î) Jle«tt« de géologie^ XI, 128. 
(3) Sœ. géoL de Belgique, II, LXXY. 
{4) Bull, Soe, yëo/.[3],II, 588. 
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cfâle de Maisières, une craie glauconifèr^, épaisse de 3 mètres, 
qui représente rassise des Gris des mineurs de Mons et qui con- 
tient les PtychodUB latissimus» Oxyrhina Mantelli, Ostrea lateralis, 
O. fabelliformis, O.'lat*va,sponâylus spinosus, Terebratulitia gra- 

Cette assise repose sur &",5o de silex gris compacte. GVst le banc 
dit "ûeaRdbots, au-dessous duquel viennent les fortes toises avec 
Spdndylus spinosus, Ostrea sulcata, Ostrea flabelliformis, 0. iate^ 
râUs, et enfin les dièves à Inoceramus labiatus. 

A Maisières, les dièves recouvrent directement le crétacé infé- 
rieur par rintermédmire d'un lit à galets qu'on prendrait pour le 
tourtia. Mais ce dernier^ caractérisé par le Pecten asper, ne com- 
mence à se montrer qu^à Bernissart, entre la meule et les dièves. 

Pa8-d£-0alais. — M. Barrois(i) a suivi le fonçago du puits 
Salnte^Pauline dans la concession de Liévin. Voici les assises idte la 
craie qui ont été traversées: 

De la surface à Sô^jS craie blanche arec Micraster. 

83 ,50 craie marneuse à Terebratulina gracHis. 
97 ,86 diéyes i Inoeeramus labiatoa. 

130 ,58 dières Tertes. 

131 ,03 dièves grises à Amm. rotomagensis. 
141 i 140 tourtia de Mons à Pecten asper. 

140 A f 52 tourtia de Montignies è Terebratella Menardi, Ostrea ca- 
rinata, O. haliolidea, schisteshouillers. 

GoTENTiN. — MM. G. Dollf us et Vieillard (a) ont étudié le 
terrain crétacé du Gotentin. Â la base est un grès vert que les au- 
teurs placent dans le cénomanien. Puis vient le calcaire à bacu- 
lites, dont la faune comprend 3oo espèces. Les fossiles les plus 
abondants sont : Scaphites constrlctus, Baculites anceps. Ammo- 
nites Gollevillensis, Trlgonia echinata, Ostrea vesicularls, O. late* 
ralis^ Garatomus avellana, Mucleolites coravium, Rhynchopygus 
Marmini, Pentacrlnus Àgassizi, etc. On compte une centaine d'es- 
pèces de bryozoaires* 

Geinture orientale du bassin de Paris. — M. Barrois(3) a 
étudié les variations que présentent les étages turonien et cénoma- 
nien depuis le département du Nord jusque dans l'Yonne. Il recon- 
naît, dans cet ensemble : i° un faciès calcaire développé à la fois 



(1) Soe géol. du Nord, II, 63. 

(2) BulL Soe. géol. [3], III, 460. 

(3) Annalet ds la Soe. géol. du Nord, 1875, 146. 
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dans le Pas-de-Calais et l'Yonne ; a"* un faciès argileux qui domine 
dans tout TEst. 

Sur toute la ceinture du bassin parisien, le sommet de la craie 
marneuse ou turonienne est formé par la zone à Terebratulina 
gracilis. La zone à Inoceramus labiatus serait un peu moins con- 
stante et manquerait dans les Ardennes. 

Le cénomanien a pour assise supérieure la zone à Belemnites 
plenus, que M. Barrois a suivie depuis le Nord jusqu*à Vitry. Sa 
plus grande épaisseur est de lo mètres. Elle contient une faune 
comprenant Ag espèces cénomaniennes, ag turoniennes et plu- 
sieurs spéciales à la zone. Les plus caractéristiques sont : Belem- 
nites plenus, Ostrea Naumanni, Plicatula nodosa, Terebratulina 
rigida, Magas Geinitzi, Yermicularia umbonata. 

Au-dessous de cette zone vient la craie à Holaster subglobosus, 
qui manque depuis Vitry jusque dans l'Aisne, couronnant la marne 
glauconifère à Pecten asper, le terme le plus constant de la série 
cénomanienne. 

Midi DE LA France. — Dans un travail entrepris en commun 
avec M. A. Toucas, M. Hébert (i) a rectifié les indications qu^il 
avait données, dans une note précédente (a), au sujet de la posi- 
tion des grès d'Uchaux. M. Hébert admet que les grès de Mornas 
représentent un niveau qui manque en Touraine, mais que les grès 
d'Uchaux, situés par-dessous, correspondent bien à Tensemble de 
la craie de Touraine, conformément au tableau suivant : 



CRAIE OB TOCBAINE. 



Craie à 0. colamba gigas et Ammo- 
nites Requienianus. 
Tuffeau à Amm. papalis. 
Craie à Inoceramus labiatus. 



GRES D'nCBADX. 



Grés è A. Requienianus et fossiles fer- 
rugineux. 
Grès à A. papalis. 
Grés A A. nodosoïdes et In. labiatus. 



Les grès d'Uchaux seraient séparés de la craie glauconieuse de 
Glansayes et de Bédouin par les grès de Mondragon, comprenant, 
au sommet, le grès à Ostrea columba et un grès à lignites, à la 
base le grès à Trigonia affinis. 

En Provence, les couches synchroniques des grès d'Ucbaux sont» 
d'après M. Hébert, les couches à Hemiaster Verneuiiî de la Be- 
doule. Or, M. Toucas (3) a trouvé, près de Toulon, entre ce nî- 



(1) Bull. Soe. giol.[Z], II, 465. 

(2) Revue de géologie^ XI, i3o. 

(3) JBull. Soe. géol. [3], II, 457. 
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veau et celui du Radiolites cornupastoris, une faune d'oursins; 
Cidaris hirudo, C. pseudosceptrifera, Catopygus obtusus, Nucleo- 
iites paraiielus, qui caractérise justement la craie de Touraine. ' 
M.Goquand(i)a fait remarquer que, sauf ce qui concerne les 
grèsd'Uchaux, qu'il avait placés un peu trop liaut dans la série, les 
divisions établies par lui, dans la craie du Midi, se trouvent con- 
firmées par les travaux de M. Hébert. Ainsi la zone à Inoceramus 
labiatus représente Pétage llgérien ; celles à Ammonites papalis et A. 
Requienianus l'étage mornasien et les calcaires à Radiolites cor- 
nupastoris sont Tangoumien. 

Wkstphalie, — D'après M. Schlûter (2), la série des cou- 
ches crétacées supérieures, depuis le bord méridional du bassin 
westphalien jusqu'au centre, comprend, du haut en bas, les 
assises suivantes : 

12. Zone de THeteroceras polyplocum. ) ^ . . » , 

tt H* !• io«î,i«fl«™: -,„»«— > Couches à Belemniles mucronatus. 

11. — de la Lepidospongia rugosa. ) 

10. — de la Becksia Soekelandi. . . \ 

I ~ du Scapbites binodosas. • • • 1 Couches i Belemniles quadratus. 

* t — de l'Iaoceramus lingua. ... 1 

8. — de rAmmonites margœ. 

7. — de rinoeeramus Cuv|eri. 

6. — du Spondylus spinosus (Plœner à Scapbites). 

5. — des Inoceramus Brongniarii et Amm. Woolgari. 

4. — des Inoceramus labiatus et Ammi. nodosoïdes. 

3. -^ de l'Ammonites Hotomagensis. 

2. -~ de rAmmonites yarians. 

1. — des Pecteu asper et Catopygus carinatus (Tourtia). 

La couche n** 8, désignée par l'auteur sous le nom de marnes 
d^Ëmsch, constituerait V&ssise de passage entre le turonien et le 
sénonien. L^auteur y signale les Ammonites Texanus, A. tricarina- 
tus, À. tridorsatus, A. Westfalicus, Turrilites plicatus, T. tridens, 
T. varians, Inoceramus digitatus, I. cardissoïdes^ I. involutus. 

Dakota. — M. Lesquereux (5) a étudié les plantes fossiles 
du terrain crétacé de Dakota. D'après M. Hayden, cette forma- 
tion se compose de grès jaunes, rouges ou blancs, alternant avec 
des ai*giies bariolées et des lignites Impurs. Sa puissance atteint 
i3o mètres. Ce système parait correspondre au turonien et au 
cénomanien. On y trouve 1 espèce de thallophyte, 6 de fou* 



(1) Bull Soe. géoL [3], III, 20S. 

(%) Verh, d, nal. Ver. XXXI, 3. — Neuet Jahrb., 1875, 332. 
V3) RepiMTt of the U, S, geol, Survey of ike Terriiorieti 1874. — ilmertc. Jour». 
[3], IX, 590. 
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gèresi 8 coolO^pes, 3 monocotylédonéB et loi espèces de dicoty- 
]6d0û(i$ appartenant aux familles daa aosentacôea» laurinéea, pro- 
teacées, oodbeUifàres, légumiDeiuea» etc. Presque tous oea t^rpes 
axlsleot eDCore aujoard'hui et caraotériaent la flore de l'Amérique 
du Kord. Bo réalité, tous les principaux végétaux arboresoenta 
tKiataiefit déjà à L*exaeptioa de ceux qui ont des feuiUea danto* 
léea. La flpra du grou^ de DaJcota est remarquable par les 
difiéreocea traoehées qu'elle présente avec celle des couche» U- 
goiUrèrea. Les ospécMS» européennes du même ^ n'y aont pas 
représentées. 

Limite entre le terrain crétacé et le terrain tertiaire. 

AH^hiQUB DU TCORD. — Lignîtcs des montagnes Rocheuses et 
de Vancouver. ^ Nous avons déjà signalé (i) le désaccord qui 
régne entre les géologues américains au sujet de l'ftge des lignftes 
de Touest. Les nouvelles publications de la commission géologi- 
que des Territoires, dirigée par M. Hayden» fournissent à cet 
égard des détails intéressants. 

D*après M. Lesqnereux, la flore crétacée du Dakota conte- 
nant déjà beaucoup de types tertiaires de l'Europe, la flore du 
groupe lignitifère de Fort*Union est tertiaire. Mais M. Cope, se 
fondant sur la présence^ dans la Ikune de ce groupe, des saurop- 
térygiens et dinosauriens, ainsi que sur les caractères des croco- 
diles découverts dans ces parages, malgré quelques types de tor- 
tues éocènes, croit que cette faune est crétacée et mésozoîque. 
Il fa donc, an moin», désaccord entre la faune et la flore. 

La même chose se produit pour ce qui concerne les territeires 
d*Dtah, de W^mingetde Colorado. D'après M. Veek (à), rinoee- 
ramus problëmaticus se rencontre à divers niveaux dans la for- 
mation lignitifère de ces contrées, sans Jamais présenter ancun 
indice de remaniement. En outre, on y trouve une espèce de 
Gyrodes^ une d*Anchuraet une de Gyprlmera, trois genres cré- 
taoés. 

Cependant, à Bitter-Gt*eek, là plupart des mollusques ont un 
aspect tertiaire, bien qu'on trouve aussi un type crétacé <fi9 rep- 
tile et une corbicule connue dans les couches saumft^tres de la 
rivière Judith, au milieu d'une faune crétacée. Le gisement dé 
Bitter-Greek est d'ailleurs intercalé, en parfaite concordance, en- 



►pi»*.*i*.-*" 



(1) Mn^ à» gMbgiê, XIT, ttf*, 
{%) Âmêtie. Jomm. [s], 12L, 4S». 
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tre une formatioa d'eàu douce tertiaire et une autre formation 
âaos charbon qui parait être crétacée. Les végétaux du gisement 
sont tertiaires, à l'exception d^une plante marine, Halymenites, 
qu^on a trouvée dans l*Utab sous une série de couclies crétacées. 

Pour l'ile de Vancouver, dont les lignites ont été rapportés par 
M. Lesquereux (i) à Téocène inférieur, M. Selwyn (2) main- 
tient que ce bassin appartient incontestablement au terrain cré- 
tacé, car il est recouvert par une série de grès, de sciiistes et de 
conglomérats, épaisse de plus de i.aoo mètres et contenant, de la 
base au sommet, des fossiles marins crétacés^ tels que Ammo- 
nites, Baculites, Inocérames. 

Il parait donc nécessaire d*admettre comme définitif ce résul- 
tat, que, dans TAmérlque occidentale, une flore tertiaire se déve^ 
loppait en même temps qu'une faune crétacée» 

Il est vrai que M. Lesquereux (5) ne s'en considère pas 
moins comme fondée ranger les lignites dans lé tertiaire; il 
allègue qu'une formation de lignites est avant tout continentale, 
«t qu'elle doit être envisagée et classifiée comme telle, o'est-à- 
dire que les caractères tirés de la flore doivent être pris en con- 
sidération avant oeux qu'on peut déduire de fossiles marins, les- 
quels sont nécessairement à. Tétat d'exception. 
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TERRAINS TERTIAIRES. 

EOcèiie. 

LiliSObRG iELOfe. -^ La olassiâeatfon donnée par MBI. Ortll eb 
et Gbellonelx [U) pour les oonches critigocènei du Llmbourg 
bêigt ûsMtMti dans 1« môme ôui«e« iamarne de Henis, ou um- 
grieti supérieur de Du mont et les sablefl de Vieux Jono ou rupé^ 
lldn inférieur* M< Mou ri on (5) » rapfpetô Que le motif qui avait 



,■""-'■ -' ..-.— ^-*— 1— .t^— ^— « — .^.^^.t^ 



(4) AiMrie. Joum. [3J, IX, 308. 
<S) Amerie, Joum, [3], IX, S46. 

(4) A0im« de giologUt Xil, 146. 

(5) Société fMlaeot, de Belgipt; VIII. 
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conduit Du m ont à établir une séparation entre ces deux assises 
était la présence, entre elles, d'une couche de cailloux roulés 
avec traces de dénudation et que cet argument est de bien peu de 
poids quand on constate, avec M. Nyst, que des /ig espèces 
fluvio-marines de Henis, li6 se retrouvent dans le rupélien in- 
férieur. L'auteur se range donc à Tavis de MM. Ortlieb et 
Chelloneix. 

Belgique. — BruxelUen. — M. Ru tôt (i) a observé, dans les 
environs de Bruxelles, un sable calcareux avec de nombreux 
galets et beaucoup de dents de squales, situé entre Typrésien su- 
périeur et le bruxellien. C'est précisément la position de la couche 
à galets et dents de squales signalée par M. Hébert comme for- 
mant, dans le bassin de Paris, la base du calcaire grossier. 

Le même auteur a établi que les fruits de Nipadites Burtini se 
trouvent, non- dans le laekenien, mais dans le bruxellien propre- 
ment dit. Â Scharbeek même, des fruits sont associés à des osse- 
ments de tortue et au Nautilus Lamarcki. Us se trouvent dans ui^ 
grès calcarifëre inférieur aux couches à Nummulites lœvigata. 

M. Gb. Lefèvre (2) a également trouvé des Nipadites dans les 
grès lustrés immédiatement inférieurs au grès calcarifère de 
Scharbeek. 

M. Ru tôt (5} a étudié les grès fistuleux ou pierres de grottes du 
bruxellien inférieur. Il y a reconnu des spicules d'épongés qui 
toutes se rapportent au genre Geodia. L'auteur pense que la plu- 
part des concrétions tubulaires observées dans les étages tertiaires 
ont été également produites par des spongiaires. 

Panisélieru — MM. Cornet et Briart (&] pensent que le pani- 
sélien-type du mont Panisel, près de Mons, çst distinct de celui 
des environs de Morlanwelz ; tandis que ce dernier devrait être 
rapporté à Typrésien, le premier se rapproche par ses fossiles du 
calcaire grossier parisiemM. Kyst y a déterminé les Nautilus 
zigzag, Murex tricarinatus, Fusus longœvus, Buccinum strom- 
bofdes, Voluta cithara, Pinna margaritacea, Modiola Deshayesi,. 
Gardium porulosum, Lucina gigantea, L. saxorum, Tellinapseudo- 
donacialis. La Nummulites planulata ne se montre qu'à la base de 
l'assise et à l'état remanié. 



(1) Sœ. giol. de Belgique. Hém. 1, 45. 

(2) Soe. giol. de Belgique. Mém. li, 42. 
(S) Sœ. géol. de Belgique, Mém. II, 0. 

(4; SoHéîi géolog. àe Fromee, — Réanion de Honi, 1874. 
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La manière de voir de MM. Cornet et Briart^ conforme à celle 
deM. Dewalque,estopposéeàropinionémiseparM. Hébert (i), 
pour qui le panisélien est une dépendance de Typrésien. 

M. Van den Broeck (2), de son côté, a fait valoir les raisons 
pour lesquelles la Nummulites planulata rencontrée dans les sables 
paniséliens doit être considérée comme hors de sa place : d'abord 
tous les échantillons sont usés ; ensuite ils sont rares, tandis que 
les nummulites se présentent toujours en grande abondance dans 
leurs gisements typiques : enfin ces foraminifères exigeaient une 
certaine profondeur d*eau et ne pouvaient vivre au milieu des 
sables grossiers du panisélien. 

Bassir franco-belge. — Éocène inférieur, — M. Ortlieb (5) a 
proposé de réunir sous la dénomination d'argile des Flandres tout 
Tensemble des systèmes heersien, landenien, yprésien et panisé- 
lien ; chacun d'eux ne serait qu*une phase déterminée d'une seule 
période géologique. 

M. Gosselet (/i) admet cette manière de voir (sauf en ce qui 
concerne le panisélien), en faisant remarquer que c'est la recon- 
stitution du suessonien de d^Orbîgny« Les sédiments sableux 
intercalés dans Tétage seraient surtout localisés vers Touest, du 
«ôté des collines de l'Artois. 

Pour M. Gosselet, le heersien doit être réuni au landénien in- 
férieur ou tufeau glauconieux à Pholadomya Konîncki, P. cuneata 
et Gyprina Morrisi. Le landénien supérieur (sable d^Ostricourt) 
correspondrait à la partie supérieure des sables de Bracheux. 
Quant à Typréslen Inférieur (argile des Flandres proprement dite) 
il y aurait lieu d*y distinguer Targile d'Orchies, équivalent des 
iignites du Soissonnais et l'argile de Roubaix, correspondant aux 
43ables de Guise. 

Gependant MM. Potieret de Lapparent (5) sont d'avis de 
maintenir Tancienne classification de Dumont, d'après laquelle le 
landénien supérieur représente l'étage des iignites du Soissonnais. 

M. Potier (6) fait remarquer qu'en adoptant une autre solution, 
il faut imaginer, dans le bassin de Paris, entre les Iignites et lea 
fiables de Guise, une lacune correspondant k l'argile d'Ypres et, 



(1) Betue de giologi», XII, 142. 

(2) Buil. Sœ. géoL [S], H, S50. 
<3) Sôe. giol. du Hord, I, 3T. 
<4) BulL Soe. giol. [3], II, 588. 
(5) Bull. Soe. giol. [3], II, 508. 
<d) Bull. Sœ. giol. CO, II, 57T. 
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daas le tassia belge, entre les sables glauconleux et Typréiden, 
une autre laoane correspondant aux Hgnites. D'ailleurs, le fait que 
les sables blancs d'Ostricourt, très-développés au sud de TArtcris, 
cessent en Flandre, Indique une certaine indépendance entre ces 
sables et le tufeau qui leur sert de base et qui s'étend beaucoup 
plus loin. 

Qlaucanie de Q«A9eU — LVgUe glauconifère du lœkeniea m^ 
prieur, qui couronne les buttes des environs de Cassai, t*vfdlt 
pas encore été rencontrée à Test de Bruxelles. Elle a été déppu- 
verte récemment sur Tanclenne plaine des manœuvres par 
MM. Vincent et Th. Lefèvre (i). On constate, sur ce point» 
une association intime entre les fossiles du leakenien inférif0ir« 
Ditrupa strangulata* Pecten plebelus» P. muUistriatus, Oserait 
grypbina» etc., et ceux du Is^keniea supérieur, Belosepia Muin- 
viUei, Corbula pisum, C. Lamarcki, Pecten corueus» eto* 

Gasssi.. -^ D'après MM. Or tlieb et Ghelloneix (^j^Téoç^ne 
des eavirons de Gassel comprend les assises suivantes : 

14.. Argile glauconifère. 
S. Sables sans fossiles. 
2. Zone à NammaUtes Tariolaria, CeritbiniQ ^^fn- 
team, Nautilas Zigzag. 
1. Zone de transport à oarslns el à Tefêbratalt 

SonsHissise | *• Grès A Numm. Iwgata. 
inférieure r * ^"^^^^ ^ fossiles friables et bjsncs à Cardita plapi- 
( Costa, etc. 
n.»«>it;»..<> I *• Sables blancs sans fossiles. 

Sable gris verdAtre A fossiles paniséliens* 
Sable pyriteax A Nummulites planulata. 
Argile des Flandres (150 mètres). 

L'argile glauconifère avait été autrefois rapportée au mioaine 
inférieur pu tongrien. Mais MM. Ortlieb et Ghelloneix y ont 
recueilli lea Gardlum fidwarsi, Pecten Honi» Pecten çorx^us, 
TelUn^ pla^iia, Ti^rritella brevis, fossilea caractéristiques dfp 
hQrizQUf 1^ plus élevéa 4u t^ekenien belge. 

GoTERTiN. — Le terrain éocène du Gotentin a été subdivisé par 
MM. Vieillard et 6. Dollfus (3) en trois assises t 
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(!) Soe, giol, de Beigiqne. Mèm. II, 206. 

(2) Ann. Soe. giol. du Nord, 26 août 1874. 

(3) BiM. Soe, géol. [3], UI. 4<io. - 5oc. Itmi^eiiiie de WortMmdU. 
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d. Calcaire géodlqoe. 
m. Cleaire. à miliol... ) f" ?!""• * ««h'-w^T»*" *^ *"•««•• 



II 



b. Calcaire i fossiles (rès-Tariès. 

Caleaife sableoi A Mo^iota OterviUei. 
II. Calcaire à Orbitolites de Presville. 
1. Calcaire noduleux A Échinides. 

Le calcaire noduleux contient les Lamna elegans^ Gardîum po- 
rulosum, Pjgorhynchus Desnoyersi» Echinolampas Defrancel. 

Le calcaire à orbitolites est un véritable lalun. L'ûrbitolitet 
complanata y est accompagné de fossiles rappelant le faciès pro^ 
fond du calcaire grossier parisien. 

DiJONNÂis. — Conglomérat bréchiforme, — D'après M. JuîeS 
Marti n (i), le conglomérat bréchiforme, avec blocs polis et striés 
de la gare de D^on, est distinct du conglomérat lacustre à Bellx 
Ramondi, qui le recouvre. L^auteur est disposé à voir, dans le 
premier, un équivalent du flysch de la Suisse. U rappelle que 
M. Heer, en décrivant le flysch, a insisté sur sa pénurie absolue 
en fait de fossiles, ainsi que sur la présence, dans cette formatioû, 
de blocs de granité et autres roches dont quelques-uns sont de 
trës-grabdes dimensions ; en sorte que M. He er eût été disposé à 
y voir Taction de glaciers tertiaires, si des faits analogues avalent 
été connus dans d^autres contrées. Or, pour M. Martin, les faits 
constatés à Dijon et dans diverses parties du Piémont, démontrent 
Texistence de ces glaciers. M. Martin cherche en même temps à 
atténuer la valeur des indications fournies, relativement au climat 
des temps tertiaires, par le caractère tropical de certains végé- 
taux. Mais en cela Fauteur nous paraît tomber dans cette erreur 
trop répandue, qui consiste à associer ensemble Tidée des glaciers 
et celle d'un climat froid, alors que la production de grandes 
masses de glace exige surtout une évaporation très-active combi- 
née avec Texistence de condenseurs puissants» 

ÂiN. — M. Benoit (a) a reconnu que le terrain sidérolithique 
se poursuit, dans le département de l'Ain, avec les mêmes carac- 
tères que dans le Jura. Il se compose de sables siliceux, de minerai 
de fer et d'argiles bigarrées. A mesure qu'on avance vers le sud» 
des sables siliceux se mélangent aux argiles et s'y substituent pro- 
gressivement comme à la Perte du Rhône, à Pyrimont, & Seyssel 
et au Salève. De même que M. Greppin, M. Benoît attribue les 



(i) Mém,de VÀeadimie de Dijon, 1874. 
(-1) BuiL Soe. gioL [3], III, 436. 
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dépôts sidérolitbiques aux actions geysériennes, et les range à la 
hauteur des gypses parisiens. 

Aquitaihe.— M. Linder (i) a conclu, de Tétude d*une nombreuse 
série de coupes, que la mollasse du Fronsadais, comme Tavait in- 
diqué M. Tournouër, est bien distincte du calcaire à astéries 
qui la recouvre, et que, avec les marnes argileuses, la mollasse à 
ostracés et le calcaire marin dé Saint-Estèphe , elle forme un 
groupe synchronique de la mollasse d^eau douce des Ondes dans 
TAgenais et séparant le calcaire lacustre de Blaye à grands paléo- 
thériens du calcaire d'eau douce de GastilloD, Civrac et Gonde- 
saigues. 

Le même auteur a suivi, avec soin, les sondages effectués à tra- 
vers le terrain tertiaire inférieur dans la Gironde et le Lot-et-Ga- 
ronne. Il n^admet pas que le calcaire grossier de Blaye puisse être 
divisé en deux étages : Tun à Echinolampas affinis; Tautre à £. 
stelllferus. La faune de ce calcaire présente une grande analogie 
avec celle des couches à Serpula splrulsea de Biarritz et de Bos 
d*Arros, depuis les grès à Eupatagus jusqu'aux calcaires du rocher 
du Goulet. Elle peut être caractérisée par les Echinolampas, la 
Scutella Gaillaudi et la Terebratula tenuistriata. Au-dessous appa- 
raissent des sables à nummulites et crlnoïdes, reposant sur la craie 
par l'intermédiaire de marnes argileuses à lignite et silex roulés. 

Biarritz.— M. de Bouille (s) a étudié la répartition des fossiles 
dans la falaise de Biarritz. La détermination des espèces a été faite 
par M. Tournouër. Il résulte de cette étude qu'une partie au 
moins des couches à Serpula spirulsBa doit être parallélisée avec 
le groupe de Priabona (Vicentin), comme Ta dit M. Suess. 

En outre, le groupe à Nummulites intermedia de Biarritz cor- 
respond au groupe de la Marostica de M. Suess. Et les assises de la 
falaise du Phare, à Ostrea Brongniarti, Pholadomya Puschi, etc., 
doivent être rangées dans roligocène inférieur. 

Suisse. — Grès de Taviglianaz, » De même que M. Ernest 
Favre (3}, M. de Tri bolet (â) regarde le grès de Taviglianaz 
comme tertiaire. L'auteur a observé un gisement de ce grès dans le 
Kienthal (Alpes bernoises). Dans cette localité, le grès est intercalé 



(I) Soe, linnéenne de Bordeaux,^itlA, 
{2) Buil. Sœ. giol. [S], II, 262. 
(S) Revue de géologie^ XI, i60. 
(4) Bull, Soe. géol, [s], 111,68. 
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entre deux grandes assises de flyscb à Equisetum. Dans les Alpes 
de la Savoie et du canton de Vaud, le grès de Taviglianaz est situé 
entre le flysch et le terrain nummulitlque : il y aurait donc lieu 
de distinguer deux horizons dans cette formation. Du reste, 
M. deTriboletest porté à Tenvisager comme un simple faciès 
des schistes ou des grès compactes foncés. 

lékc DE Thoune.— • M.deTribolet(i)a signalé deux gisements 
de gypse dans le flysch, à Krattingen et Faulensee, près du lac de 
Thoune. L'attribution de ce gypse au terrain tertiaire ne serait 
pas douteuse et Tauteur pense que la même conclusion pourrait 
s'étendre à la zone gypseuse qui va du lac de Thoune à Bex. 

ÉGTPTE. — Le calcaire nummulitlque éocène des falaises de 
Mokattam, près du Caire, a fourni àM. Owen (2) les restes d'un 
mammifère Sirénien nouveau, TËotherium aegyptiacum. En com- 
parant le crâne de cet animal avec celui des autres Siréniens con-* 
nus, M. Owen en conclut qu'il y a un progrès continu dans Tor- 
ganisation cérébrale de cette famille depuis son apparition dans 
le nummulitlque égyptien jusqu'à nos jours. 

GoTENTiN. — MH. Vieillard et G. Dollfus (3) distinguent, k la 
base du miocèàe dans le Gotentîn, Parglle de Rauville à Gorbules, 
avec Gerlthium plieatum. Cette argile contient 100 espèces fossiles, 
dont 36 sont déjà connues : sur ces 35, un tiers appartient aux 
sables de Beaucbamp, les deux tiers se trouvent dans les sables de 
Fontainebleau. Les auteurs admettent que l'argile de Rauville cor- 
respond au gypse parisien. 

Au-dessus vient la marne à Bythinia Duchasteli, avec lignites» 
couronnée par les calcaires et meulières à Potamides Lamarcki, 
que surmonte enfin le Falun à Bryozoaires de Saint-Eny, équivalent 
des faluns de Pontlevoy, de Saint^Juvat et de Rennes. 

M. Tournoûer {U) a fait remarquer que, d*après ces résultats, 
la mer falunienne de TAnjou a pénétré librement dans le Cotentin 
et a pu se relier par là à la mer du Nord, tandis qu'on n'a pas 
encore signalé, dans la Manche, le faciès des dépôts tongriens à 
Natica crassatina de Rennes. 



(1) VierU\fàhrt€hr. naturf, GeteU, in Zûriehy 18T4. 

(2) G9oL Society, 18 dot. 18 74. 

(3) BulL Sœ. géol. [S], III, 460. 

(4) BuU* Soe, géoL [3], IJI, 4T7. 
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AIN. — M. Benoît (i) distingue les assises suivantes dans le 
miocène du département de TÂin. 



•AiSIll »■ VA Rit. 



•Asam M Miûm bt du obsss 



1 



Mollasie sableaso. 



Bancs solides. 
Grës coquillier. 



FftlaM de U Toustiae. 



Mollasse grise. 



Mollasse bleae. 



Conglomérat loeal. 



Calcaire d'Orléans. 

Calcaire de Beauce 

Meolière de Beanoeu 

Sables de Fontainebleau avec cail- 
lou roulés. 



» ,111 .^»^>»» 



Mollasse calcaire grumeleuse. 
Couches d'eau douce. 
Ugniies. 



Mollasse roui^e. 
Lits ëe charriage. 



La mollasse bleue contient les Turritella terebralis, Pecten sca- 
brellus, fichinolampas soutîformis, etc. Dans la mollasse grise on 
rencontre les Pecten scat>fellus« P. oisus, Ostre» cri^pata, 0« gry^ 
pboîdes =^ crassissiBia, 0. Vlrgiaigaa. 

Le flysch des Alpes serait Téquivalent des calealres de Beauce* 
Les grte nttmmulltiques correspondraient aux sables de Footaifi^ 
bleau. Quant aux calcaires nummuliliques, ils saraient Ute-inf6- 
rieurs et représenteraient seulement Téecène. 

0£8ss iH&ifAN^. -^ M. Geyler (â) a étudié U flore des çoucbes 
tertiaires de Stadecken^Klsheim daos la Heose rbénane* Cette flore 
comprend les Arundo Goepperti, Myrica lignitum, M. acuminata, 
Alnus Kefersteini, Carpinus grandis, Quercus Drymeia, Castanea 
atavia» Ficus lanceoIata,Ginnamomum lanceoIatum»C. Scbeuchzerii 
G. polymorphum, Àpocynopbyllum lanceolatum, Echitonium So- 
fhm. Les genres Acer et Liquidambar font défaut L'ensemble 
de cette flore la rapproche de Taquitanien ; elle serait contempo- 
raine de celle de Mûnzenberg en Wetteravie, et un peu plus 
ancienne que celle de Salzhausen. 



<1) Bull. Soe. giol, [s], III, 436. 
(2) JieM€t Jahrbueh, i»75, 553. 
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Italie septentrionale. — D'après M. Théodore Fuchs (i),le8 
couches de Schio (Vicentin), à échinides et pecteo, correspondent 
exactement au miocène inférieur du Monte Titano et k celui de 
Dego, Galcane et Belforte. Ces dépôts sont Téqulvalent de Taquita- 
nien de May er; ils se placent surThorizon des faluns de Bazas 
et de Mérignac en France, de la mollasse ancienne du versant 
nord des Alpes, et des grès à Pectunculus de Hongrie. Beaucoup 
de formes néogènes y sont associées & des formes éocènes. 

Syracuse.— M. Théodore Fuohs (9) a reconnu, dans le 
voisinage de Syracuse, au sommet d^une formation . miocène et 
rage du calcaire de la Leitha, un système de couches, recouvert 
en discordance par le pliocène, qui offre les caractères de Tétage 
sarmatique. Les nulllpores, les polypiers et les échinodermes y 
font défaut. En revanche on y trouve en grande abondance les 
M^ctra podolica. Tapes gregaria, Gardium obsoletum, Ervilia podo- 
lica, Donax lucida, Gerithium rubiginosum, Trochus pictus, etc. 

Malte. — M. Théodore Fuchs (3) distingue deux étages 
dans le terrain tertiaire de Hle de Malte. 

L'étage supérieur, de Tâge du calcaire de la Leitha, oiTlre, 
au sommet, un calcaire recouvrant une couche de grès vert re- 
marquable par Tabondance des bryozoaires, des huîtres, des 
.échinides et des héterostégines. A la base s'observent des ar- 
giles à Pecten cristatus et P. spinulosus, correspondant au Tegel 
de Baden du bassin viennois. 

L'étage inférieur, équivalent du bormidien^ comprend, au som- 
met, les couches à Pecten de Schio, représentées par un grès 
calcaire, et à la base, le calcaire inférieur à nullîpores et à 
bryozoaires. Tandis que les grands clsrpéastres et les grands 
Pecten ne se trouvent que dans le ealcalre de la Leitha^ les 
grandes orbitoîdes et orbiculines^ les petites scutelles et les deux 
petites espèces de Pecten, P. Haueri et P. deletus, ne se trouvent 
que dans le calcaire inférieur. 

Indes occidentales. — M. LeohmereGuppy (A) a décrit une 
série de fossiles, dont plusieurs nouveaux, provenant des tles 
des Indes occidentales. Ges découvertes confirment Tattribution 



(1) Verhandl. der k. k, geol. R., 1874. 

(2) Sitsunçiber. d. K. Akad. der Wit9eneh.y IBM. — Ifimet AUbrft., 1875, 446. 
(S) SUxung$herj d, K. Akad, der fFuMiucA., 1874. — Neuef Jakri,, 1875, 446. 
(4) Gêol, Mag., 1874, 404, 433. * 
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au miocène des couches de la Jamaïque ainsi que le rapproche- 
ment établi entre la faune du miocène de ces contrées, d'une 
part, et la faune miocène européenne ainsi que la faune asia- 
tique actuelle, d*autre part Ainsi, on y trouve les genres Murex, 
Ovulum, Cassis, Fasciolaria, dont les représentants existent aussi 
bien dans le miocène d'Europe que dans Tocéan Indien. 

La Jamaïque et Tlle d'Haïti offrent de nombreux gisements 
où les coquilles ont conservé leurs couleurs et qui ne le cèdent 
en rien, comme richesse, aux faluns du midi de la France. 

Le travail de M. Guppy se termine par une liste de tous les 
mollusques, articulés, échinodermes et protozoaires trouvés jus- 
quMci dans les formations tertiaires des îles Caraïbes. 

Limite entre le terrain miocène et le terraia pliocène. 

Bassin méditerranéen. — IL Brusina (i) a étudié la faune 
des couches à paludines de la Dalmatie. Ces couches, remarqua- 
bles par Tabondance des paludines et des Unio, reposent sur 
les assises à Cerithium pictum et C. rubiginosum de Tétage sar- 
matique. 

M. Tournouêr (a) rattache aux couches à paludines de la 
Croatie les assises de Montpellier, Théziers et Vîsan à Potami- 
des Basteroti, celles à paludines de Lyon et de Saint «Amour au 
pied du Jura, les dépôts à coquilles terrestres de Meximieux, 
Hauterive et Montpellier, ainsi que les marnes d*eau douce à palu- 
dines et mélanopsides signalées dans nie deCos, par M. Gorceix. 
L*ensemble de cette faune est à la fois européen et nord-améri- 
cain, peut être aussi asiatico-américain. 

Quant aux couches à congéries, leur faune, européenne par ses 
principaux éléments (Dreyssenia, Menaiopsis, Cardium), se rat- 
tache par quelques types à l'Amérique et à TAsie. 

En tout cas, ni Tune ni Tautre de ces faunes n'est africaine. 
Donc, à l^époque de transition entre le miocène et le pliocène, 
le régime hydrographique de TËurope était séparé de celui de 
TAfrique par un obstacle infranchissable aux modes ordinaires 
de propagation des mollusques fluviatiles ou lacustres. 

Gard. — M. Tournouêr (3) a étudié les terrains tertiaires 

(1) Foiiile Binnenwwllu$k«n ami Do/maKa», etc. Agram, 1874. 

(2) BuU. Soe. gioL [3], lll, 2»l. 

(3) BulL Soe, géol. [3], Il,*87. 
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supérieurs de Thézlers (Gard). Ces terrains, qui reposent sur la 
mollasse marine miocène, débutent par une assise marine à 
Ostrea cochlear, suivie par des couches à congéries contenant 
les fossiles de Saint-Ferréol, Dreyssenia simpiex, Menalopsis Ma- 
theroni. Au-dessus viennent les couches marines de Vaquières 
à Cypricardia coralliophaga, que couronnent les marnes à Pota* 
mides Basteroti et à Auricula Serresi. 

Tout cet ensemble correspondrait, soit au pliocène infé- 
rieur, soit plutôt à un groupe de transition entre le miocène et 
le pliocène. 

Les végétaux contenus dans les marnes k Potamides ont été 
étudiés par MM. de Saporta et Marion (i). Cette flore com- 
prend douze espèces, dont trois au moins existent dans le miocène 
supérieur de Bilin (Bohôme). Ses principales analogies sont avec 
les parties chaudes de la Méditerranée et celles de Textrême 
Orient asiatique. Avec la flore, pourtant si voisine, de Meximieux^ 
celle de Théziers, ou plutôt de Vaquières, ne possède en commun 
que le Glyptostrobus europœus. 

Pliocène. 

Anvers. — M. Gosselet (2) a observé la succession suivante» 
de haut en bas, dans les dépôts pliocènes d* Anvers : 

6* Sable à Pusus antiqaus. 
S<* ~ à Peoten puzio. 
4* — à Isocardia oor. 
3* ^ à Terebratula grandis. 
2* — à Pecianculus pilosas. 
1* — à Panopea Menardi. 

M. Gosselet a été frappé de la ressemblance des sables à 
Fusus avec ceux du diestien de la Flandre. Si cette analogie se 
confirmait, le terme de diestien deviendrait synonyme de celui de 
Scaldisien. 

— M. Cogels (3), contrairement à Topinion admise par M. De- 
walque, divise le terrain scaldisien en deux étages. L'étage infé- 
rieur, ou système des sables & Isocardia cor, repose sur le diestien 
par une couche à dents de squales et peut se diviser en deux zones, 
toigours caractérisées par la prédominance des sables gris. L*étage 

(1) Bull. Soe. géoL [3], II, 272. 

(2) Soe. géol. du Iford, II, 120. 

(3) Ann. Soe. wmlaeol. de S9lgigu§y IX, 1M4. 
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supérieur, ou système des sables k Tropbon antiquum (Fusus con- 
trarius), débute à la base par une couche à coquilles brisées, 
Cjprioes, Astartes, Peignes, etc., que M* De j a r d in avait parfai- 
tement reconnue, en i86a, comme appartenant au scaldisiea smpé- 
rieur. Avec le Trophon antiquum on trouve, dans les sables supé- 
rieure, les Trophon gracile (Fusus corneus}, Purpura Upillns, 
Purpura tetragona, Pecten complanatus. 

GoTENTiir. — Le pliocène du Ck)tentin comprend, iTaprès 
MM. Dollfus et Vieillard (l), au sommet, les marnes à Nassa 
prismatica (Buccinum) de Saint-Martin d*Aubigny et, à la base, le 
conglomérat à Terebratula grandis des Bohons. La première assise 
représente lecrag rouge, la seconde, le crag corallien d* Angleterre 

Cran. — D'après M* Bleicher (2), le terrain pliocène cPOran 
repose directement sur le sahélien dénudé et renferme, dails des 
argiles grises et des marnes charbonneuses, les Potamides Baatd- 
rotl, MeIaniatuberculata,PaIudestrina Peraudierf, Amoicola simi- 
lis, Pupa umbilicata, Bulimus decollatus. Un banc de grés srubor^ 
donné contient des coquilles marines de Tastlen, avec un palmier 
du miocène supérieur. 

Ces couches marines et fluviatiies contiennent donc une faune 
de tmnsitioB, à la fois tertfafreet actuelle. 

Tarente. — M. Théodore Fuchs(3) a étudié les dépôts 
pliocènes des environs de Tarente. On y observe, de haut en bas : 

1. Calcaire brnn, friable, à Nnllipores, conglomérais et sables bruns arec pla- 
queues concrélionnées. 

2. Argile bleue, tenace et homogène. 

3. Calcaire A Bryosoaires. 

G*est dans le calcaire à nullipores que se trouvent ces richea 
gisements de coquilles bien conservées qui ont rendu célèbre la 
localité de Tarente et dont M* Ko b el t (6) a donné dernièremeat 
une liste très-complète. 

tEERAltl QtTAtEftirAlRIf. 

thuD OE L'fitmbrt. — Oameièfeif ffénétauaf de Cép(Mfii&ftaehtire. 

ir) Buii. Sue. çêot. [aj, m, «sor. 

(2) BuU. Soe. géol. [a], 111, IST. 

(3) Sitxungiber. der A. Akad. d. WUieneh,, LÏX, 18T4. 

(4) DeuUche malakolog. Ces., 1874» 65. 
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— M. Pettersen(i) a cherché à retracer les caractères prin- 
cipaux de répoque glaciaire dans le nord de TEurope. Il admet 
qu'à la fin de la période tertiaire et pendant l'époque glaciaire il 
9'était formé, à Touest de la côte norwégienne actuelle, un conti- 
nent, VArcUs, réunissant les îles Loffoden au Spitzberg, et rejoi- 
gnant probablement TÈcosse, de manière que la mer du Nord ne 
communiquait pas avec l'Océan. Alors le Gulf-stream était rejeté 
yi^rs le nord, ee qui explique le climat relativement doux du Spitz- 
tergà répoque glaciaire. En revanche, l'action de ce courant ne se 
faisant plus sentir sur les côtes de la Norwége et sur celles de la 
mer Polaire» toute la région Scandinave se couvrait de puissantes 
masses de glace. L'affaissement de VArctis aurait déterminé la fin 
de la période glaciaire. 

iRLAiWE. — Dépôts glaciaires coquiUiers. — La présence dé 
coquilles marines dans un dépôt glaciaire n'est pas toujours, suî- 
viuit M. Belt (a), une preuve que le continent s*est soulevé d'une 
quantité correspondant à l'altitude actuelle du dépôt. L'auteur 
croit pouvoir admettre que la position occupée aujourd'hui par de 
tels dépôts coquillîers vient de ce que la grande calotte glaciaire, 
dans son mouvement du nord vers le sud, les a soulevés et poussés 

devant elle* 
Mais M . G d cb i 1 d (3) a fait remarquer que les dépôts coqûil- 

liers» qui se sont trouvés sur le passage de la glace, ont dû subit 
des presâons capables, non-seulement de détruire tous les orga- 
nisme qui s'y trouvaient contenus, mais encore de ffiire dispa- 
raître toutes traces de stratification. Ce savant a donc cherché 
une autre explication, qui fût spécialement applicable aux circon- 
stances que présente le diluvium glaciaire d'Irlande. 

S^a luù les traits principaux de ce diluvîum sont les sui- 
vait» : les, matériaux constituants sont de toutes dlniôndfons, 
depois les grains de sable jusqu'aux blocs de 3 à 7 mètres de dia- 
inèlre* Une forte proportion des pierres présentent des traces de 
stries. La quantité des matériaux, roulés et distribués conformé- 
ment aux lois de la pesanteur, va en diminuant à mesure qu'on 
reiBOAte vers les sources des bassins. Dans beaucoup de cas le 
diluvium forme des collines elliptiques adossées à des promon- 
toIrftB rocheux* Les parties à stratification confuse ou contournée 



(I) Keuet Jakrb'.f ISW, 4St. 
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80Dt intercalées aa milieu de couches qui n'ont subi aucun déran- 
gement. Enfin les dépôts coquilliers présentent un mélange de 
formes celtiques, lusitaniennes, boréales et arctiques. 

La théorie marine, étant incapable de rendre compte de toutes 
ces apparences, doit être abandonnée. La seule doctrine qui, 
suivant M. Goodchlld, s*adapte à l'explication des faits obser- 
vés est la suivante : Une masse de glace en mouvement est géné- 
ralement remplie de fragments de roches, plus ou moins enfoncés 
dans son épaisseur. Or le mouvement d'une telle masse de glace 
est loin d'être le même dans toutes ses parties et le sens suivant 
lequel se meuvent ses couches inférieures peut être complètement 
différent de celui du mouvement des couches supérieures, car il 
est influencé par la forme du fond et par les obstacles qui s'y ren- 
contrent. De là, dans les différentes parties d'une même masse de 
glace, des courants qui peuvent se croiser dans tous les sens. Les 
matériaux qui se trouvent au point d'intersection de deux cou- 
rants opposés sont soumis & faction d'une résultante qui peut 
être dirigée de bas en haut. Par suite, des blocs originairement 
contenus dans la glace peuvent se trouver transportés à de grandes 
hauteurs sans avoir subi des pressions considérables. Déjà, du 
reste, les observations de J. D. Forbes et celles de M. Gellcie 
ont montré que la glace tend sans cesse à rejeter au dehors, et non 
sur son fond, les matières étrangères qu'elle contient. Gela posé, 
au début de la période glaciaire, quand les différents glaciers 
n'étaient pas encore réunis en une seule nappe, leurs extrémités 
poussalent'devant elles le fond sableux de la mer et devaient ainsi 
produire un mélange entre les faunes qui avaient successivement 
habité les rivages. Une fols la nappe glaciaire formée, les dépôts 
sableux avec coquilles mélangées se sont trouvés pris dans son 
intérieur. Rejetés ensuite au dehors avec toutes sortes de maté- 
riaux suivant la marche qui vient d'être décrite, ils ont formé, à 
diverses hauteurs, les dépôts confus qu'on observe aujourd'hui. 
Les courants d'eau qui circulaient sous le corps même de la glace 
dans les cavités du terrain sous-jacent, ont déterminé, par places, 
la stratification d'une partie des matériaux tombés au fond. Lors- 
que les couches ainsi formées ont été soumises, avant leur conso« 
lidation, à des pressions verticales trop énergiques de la part de Is 
glace, il a pu en résulter des plissements et des contoumements 
locaux. 

En résumé, les coquilles des dépôts glaciaires auraient bien été, 
commel'indiquait M. Belt, amenées à toutes les hauteurs par 
l'action de la glace, sans qu'il y ait eu de changements dans l'alti- 
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tude des continents. Mais au lieu d'une pression énergique exercée 
par la tète de la nappe glaciaire contre d'ancieus dépôts marins, 
ce serait cette nappe elle-même qui, en vertu des courants con- 
trariés auxquels sa masse était assujettie, aurait rejeté au deliors 
tous les matériaux solides contenus dans Tintérieur. 

— La théorie de M. Goodchild a été combattue par M. Mac- 
kintosh (1), qui persiste à admettre un grand affaissement du sol 
à l'époque glaciaire. Contre Thypothèse d*uue calotte glaciaire 
chargée de blocs de toutes dimensions, Tauteur invoque la pureté 
constatée de toutes les masses de glace actuellement connues et il 
cite à Tappui de ses assertions les observations de M. Wyvllle 
Thomson. 

M. H ar dm an (a) n'accepte pas Torigine exclusivement gla- 
ciaire attribuée par M. Goodchild au diluvium irlandais. L'au- 
teur établit que cette formation peut être divisée, au point de vue 
lithologique^ en tiU ou argile à blocaux, et sables ou graviers 
stratifiés avec terre à briques. Le till contient surtout des frag- 
ments empruntés aux roches voisines, tandis que les graviers 
sont très-riches en éléments venus de loin. Dans la région de 
Derry, d'Antrim et de Tyrone, la craie, du reste très-dure, est 
recouverte presque uniformément par une nappe de basalte : le 
till s'y montre dépourvu de fragments de craie et de silex, tandis 
que ces derniers abondent dans les graviers. Si donc il est facile 
d'admettre que le till s'est formé sous l'action d'une calotte de 
glace qui recouvrait tout le pays, il faut invoquer, pour les sables 
et graviers, une toute autre origine. L'auteur pense qu'après la. 
fusion de la glace, l'action de la mer est entrée en jeu et qu'en 
attaquant des falaises de craie surmontées par le basalte, elle a pu 
faire ce que la glace était impuissante à effectuer, en raison de la 
couche protectrice qui s'étendait entre elle et la craie. 

Ile de Man.— D'après M. Birds (3), on peut distinguer trois 
étages dans les formations post tertiaires de l'île de Man. L'étage 
supérieur est un boulder clay formé presque exclusivement de 
roches de la contrée, anguleuses ou faiblement roulées, avec 
quelques lits de sable et de gravier; au-dessous viennent des 
sabl<3s et graviers stratifiés, avec nombreux cailloux roulés de 
roches étrangères, provenant d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande. 



(1) Geol. Society, 23 Juin i875. 
(3) GeoL Mag.j 1875, 172. 
(3^ Geol. Mag.y 1875, 80. 
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Et^ l'9f»iw ip^Cérieure e^t uo èoulder clay, coatenant uset&iUe 
propQrUpa4e.rQ^t)Qs éirvngèrea. Lapre«ii^r<»:8i38isO'aiH^a]ri.ieii(llraiLt 
an tç!?i«iA> gls^afre v^Qeat Uipdis que 1^ deux auiire» feraient 
paf;tta^du glai^iairo mkf^f^'. 

La classificatioo de M. Birda eel d'ac<x^di9^V)ea oett» qii^ aélè 
donnée, pour les mêmes dépôts» par M. Home (i); seulen^ent, 
pour ce dernier auteur, les deux assises de boulder c.lay ne 
seraient que deux phases successives d^une même époque gla- 
ciaire, interrompue par des phases de retraite auxquelles corres- 
pondraient les lits dé sable et de gravier. 

AifOLiTEME. — IVaprès M. Qoodcbiid (s), l'étude des phéno- 
mènes glaciaires dans la vallée d*Êden et la partie occidentale du 
Torksbire^Dale conduit à admettre l'existence d'une nappe de 
glace coB^inentaie descendant des montagnes d'Ecosse avec une 
puissance de 700 à 800 mètres au plus ; cette masse, chargée de 
pierres empruntées à toutes les roches de son bassin, aurait dé- 
posé, en fondant, à la fois le drift à cailloux anguleux des pla- 
teaux, le diluvium à blocaux, les eskers et les nombreux blocs 
erratiques de la région. 

GHifliii Bank. — M. Prestwich (5) a cherché à expUquer 
Porigine de >a plage de galets connue en Angleterre sous le nom 
d» Qhesti Bank et qui »'étend de Portland à Abbotsbury, sur une 
longueur de près de 20 kilomètres, avec une épaisseur variable 
eiitpe i3 et 7 mètres. Les galets sont surtout des silex de la cnde, 
ave» quelque» oalUoox de grès rouge, de porphyre et de Jaspe. 
AttcuB cfettX*n'^96t'ealpru1lté aux folahses voisines. 

On^ avait peBsé détord que ces galets devaient provenir de la 
falaise aifoée entre Lyme-Hegis et Budleigh Salterton et qu^ts 
avaient été poussés- ver» Pest par l'action combinée du vent et 
des vaçues. Cependant cette explication se heurtait h une dij^- 
culte sérieuse : c^e^t que Iqs galets les plus gros se trouvaient âi^ 
Textrémité de la plage la plus éloignée de leur origine supposéiq. 

M. P rqstw tch a découvert récemment, sur le Bill de Portlajnd^ 
un ancien rivage soulevé, s^élevant de 7 à i5 ipètres aurdessas,dn 
niveau actuel de la plage et contenant tous les matériaux du Gheçil- 
Bauk, pqt^mmentde^ cailloux empruntés aux roches duDeyonshire 



(1) Tranioetiont of ihe Bdinbwrg geol, Sœ., 1^7^. 

(2) G9ot. Oociet^t 2i Juin i»74. 

il) Gê9l, Mag., 18I6, 22s. — GeoL SocUty, 10 Juin met 
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^idiftCornouatlles. On y tfouK^aassl ad» e3pèees! de; coquilles» <}ODi 
deux n'arriveat plus a^ujourd'i^ui dans Ift: Majx^bd. Ce riv^gi^fou^ 
levé, tQriQô s»iiâ doute à. répoq«e glaciaire et soua^d^w^coodHions 
tPPQgrapl)Lques diSéreotes des coodltioiia s^ufilea, paut s'abeer'* 
iteffen dtfféireaia polats dea Malsea entre BrJgbloftel>l^:c6tei des 
€leMauaUI(as. G'e9t la di»«lructiotQ. de ce dépôts opérée^suptoot peai^ 
deat^leseiuitagaDs. qiuA aurait^ dooaé naissanceau ChesH-BaoJL 

M..Rfaet¥Piicb^ pense^ du nesta^ quelle galet de la.oôte anglaise 
adénkliQOftie' ne pno^irlent pas dlreotemeut des falaises actueilee» 
8iato^;qUiiJ>c|^i!vet de.la.dsstruotioa deajcouQliaa'du gravier quater-» 
aofe^et de c^ifi des anciens rivages aontevésk 

tvP^^N..— ly^. Lef ^ vre (i) 9^.<^^nyé,.(^ L89)mi^ u^'Umoij^ stratifié 
^i.fo^ilifè9?& a^paFi|eD%nt,à Ifitcouub^ opMKue,.en BjeHsique^sous^le 
iUHQ'dfer(jte/'<»?i, où iH recueilli les 3«C^)nea o})longf^ U^tix his^i^ 
<^,I?i^pa^ mu^orurn^ Ge dép6iét^treeQnyi9«^ Pisr une* feiKe.' ép^ia- 
Sf9W^ Uw^h:^ ordln^jre om tenr^à bi4qitt«s»« 

Artois, Flandre. — M. Potier (a) a signalé les terrasses de 
eables et de cailloux roulés qui bordent les vallées de la Ganche et 
4g!rA;utbie^ à une altitude de ko mètres, sans qu'on en retrouve de 
tnaoes ^>nn niveau inférteuiv II rapproche de cea dépOts les gira<* 
i^iera k peine roulés du camp d^Ueîfaut, près de Saiitt-Omor; eA 
"élabltt que ce9dépOt4,.aù.l7on ne tffouvyQjftmais de restes de ina^*^ 
niifàres, onjb dft se former avaal que le fossé qui sépare les coUinefl 
d^'T^rtois de celles de Qasaal et de MoosfeeHPèvéle» ftU one«9é à. 
€H^ profandeur actuelle), on est obligé cfadmettrer qu'à; cette éppqn^ 
iit]M(i*teur'dtt contiaeo^ difi&ralt aeosiblBment <te. ce. q^*eûi». esl 
mijîeurd'fani. 

La Celle.— M.Ghouquet afait faire des fouilles à La Celle, 
prèeMoret^ dan» un tuf calcaire) quaternaire» snperpeséautraAfier- 
^iDdeoUOeau-Landon^ Les eaaprein tes végétales de ce tuf^ étudiée» 
par M.deSaporta(3), attestent laprésencedu figuier, de Tarbre: 
de Judée, du saule ceudréi du 1;)u(s(, f^Q. Qette association indique 
qu'à répoque quaternaire les différenpes.. entifO' Ls Nord^t 1^ MLfdl 
étalent beaucoup moins tranchées qu*i^njourd*hui, le Midi étant 
plus humide et le r^ord moins froid. De plus, la comparaison de la 
flore de La Celle avec celles de Q^ftut^dt en Wurtemberg et des en- 



Ci) Ann, Sœ malaeotogique de Belffiqve, X, iSlS^ 
(2) ÂiHfHaUon française. LiUe, 1874, Si 6. 
i9)MmlU Son. 9(ktL [31V1H iM. 
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Tirons de Montpellier, permet de ranger le tuf en question sur 
riiorizon des graviers à Elephas primigenius. 

Cette conclusion est pleinement justifiée, selon M. Tour- 
nouer (i), par l'étude des mollusques du tuf de La Celle. Car on j 
trouve 36 espèces, dont 53 sont terrestres et indiquent une faune 
de mollusques habitant des endroits très-humides et ombragés r 
ce sont des limaces, des vitrines, des succinées, des zonites^ des 
hélices arboricoles, etc. Avec un fonds d'espèces encore vivantes 
dans le pays, on recoonaît quelques espèces françaises, mais 
étrangères à la région ; d*autres européennes, mais étrangères à 
la France ; enfin quelques variétés éteintes. L'ensemble accuse 
un mélange et une diffusion des espèces plus large que de nos 
jours. Certaines associations de types de La Celle ne se retrou- 
vent plus que sur le littoral méditerranéen. La concordance est 
remarquable entre cette faune et celle de Canstadt. D*aiUeurs, 
M.deMortillet a trouvé, au-dessus du tuf de La Celle, des silex 
taillés de l'époque de Moustiers, qu'il considère comme la seconde 
époque de la pierre. Le tuf est donc plus ancien et probablement 
contemporain des graviers de Saint-Acheul. 

Haute Tarentaise. — M. de Rosemont (a) a observé, dans le» 
vallées de la haute Tarentaise, des terrasses diluviennes qui se 
montrent jusqu'auprès de la source même de l'Isère et du Doron. 
Or, en aval de cette dernière source, on observe une pente serpen- 
tineuse qui a été polie par les anciens glaciers ; les glaciers actuels 
s'arrêtent à Aoo ou 5oo mètres en amont. M. deRosemont en^ 
conclut que les glaciers avaient cessé d'être en activité quand les 
grands cours d'eau déposaient ces terrasses et que, par consé- 
quent, l'époque des grands cours d'eau est postérieure à l'époque^ 
glaciaire. 

Bavière. — M. Zittel (3) a reconnu, en Bavière, un remarqua- 
ble développement du terrain glaciaire. L'auteur distingue trois, 
périodes principales : 

Période pré-glaeiaire, 
Dilavlum ancien straUflé, sans fossiles. 

Période glaciaire. 

Grands glaciers, terrain erratique, moraines, cailloux roalés, lehm morainique. 
Lignites d'Aschan à Rhinocéros licborbinus. 



(0 BuH. Sœ, géol [3], II, 443. 

(2) BuU, Soe. géol, [3], III, 481. 

(3) Ahaà WinemeK Mttnchen, i«74, 252. — Aeotia géol, êuisee, i«T4, S09. 
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Loesf et Lehm dans et hora la région glaciaire. Blephas primigenios. Genres 
Urandas, etc., coquilles alpines vivantes. 

Période poit-gladaire. 

Érosion des lits des rivières (Ammer, Wttrm, Isar, Inn, Salzach, etc.). 
Dilavium récent stratifié. Tourbe avec Betula nana, Salix berbacea. 

Oran. — Le terrain quaternaire de la province d*Oran, étudié 
par M. Bleicher (1} se compose de grès littoraux à coquilles 
marines actuelles, d*alluvions maroo-sablonneuses avec animaux 
terrestres et fluviatiles, d^espèces vivantes et de dépôts détritiques 
irrégulîers marins, s'observant jusqu'à i5o mètres au-dessus de 
!a Méditerranée. 

Â cette période appartiennent les basaltes d'Aïn-Temouchent, 
les solfatares des Sebkhas du Tell Oranais, les éruptions hydro- 
thermales ferrugineuses de la plaine d'Oran, le conglomérat gyp- 
seux du pied nord du Tessala, les travertins et les dépôts d'incrus- 
tations d'Hammam-bou-Hadjar. 

Sierra Nevada. — M. Le Conte (a) a suivi les traces des 
anciens glaciers de la Sierra Nevada. La région la plus instructive 
à cet égard est celle du lac Tahoc, dans lequel on voit déboucher 
<;inq anciennes moraines bien formées, séparées les unes des 
autres par des dépressions où existent des lacs. Auprès du mont 
Tallac, les surfaces polies et mamelonnées sont très-remarquables. 
€6 qui caractérise les moraines voisines du lac Tahoc, c'est qu'elles 
forment des rangées bien parallèles, se terminant du côté du lac 
d'une manière abrupte sans qu'on puisse apercevoir aucune trace 
de moraines frontales. Gela tient évidemment, selon M. Le C(yite, 
à ce que les anciens glaciers de la région aboutissaient au lac, où 
leur extrémité donnait naissance à des ice-bergs. 

Nouvelle-Angleterre. — M. James D. Dana (3), tenant 
compte des hauteurs auxquelles les stries glaciaires ont été obser- 
Tées dans la Nouvelle-Angleterre, estime entre 5oo et 700 mètres 
la puissance du glacier qui devait autrefois recouvrir la région de 
Newhaven. Une telle masse de glace, en fondant, a dû produire 
une inondation considérable. M. James D. Dana s'est attaché à 
«uivre les traces de ce déluge qui a inauguré la période fluviale on 
de Ghamplain par une ère de dépôts tumultueux. L'auteur a ob- 



(1) Bull. Soe. geol. [3], 111, 191. 
(3) Atneriean Journal [3], X, 126. 
<S) Àmoric, Joum. [s], X, 168. 
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serfé que ta dépOlB ^MWcn», ^ IVmbdsohiire dv QuioBipi»^ 
forment deux séries superposées, Tune, inférieure, où la str&tfll- 
eation oblique des couches-M retève Ters le sud, Tautre supérieure, 
où le relèvement des eoncbes ft iieu vers le nord. De .plus laeéfMh 
ration de ees deuk systèmes est nettement tranchée. M. J^mcft 
D. Dana en conclut que le dépôt inférieur a été formé sous Tin- 
fluence deà ondes de marée montante qui venaient à rencontre 
dn JSeuv^ de la période glaciaire, tandis que le dép^ sùrpérienr 
8*est ïbrmé quand, par suite de fa fonte rapide des glaces. le cou- 
rant d*eau dotfce est devenu asses fort poùt refouler la mia^. 
En oiïtre, le passajgd de Tun de ces régi mes à Tau tre a été brùsqtië. 
Du reste, la fonte rapide d'une grande masse de glacer pottVKit 
seiile mettre en mouvement les immenses quantités de sibXe, tte 
graviei^ et de tlocs qu'on voit à la partie Inférieure des vaÛëô:^ 
de là fTouveire^Angleterre. 
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La quatrième partie de cette Revue restwa coosaorée aux 4lecr- 
eriptàonB 'et aux cartes >géolû|^q«egi; ^le >ati!al|«erà ta fravask 
ayant plus spécialemeùt pWt but de tutfe^çnmêMb làHsDMlitQ^ 
tion 4féeh)giqHe4'tlii pays lou -d^^ne fâgioii^ 



iL^Hé 'd&ùùé ptilc hk Carte géotoffiquiè de làtéhit, dé %. ^fèH 
M^t'Cb^, dont il viétit dô Ip'ar^ilte ûûë ^etbddè èàitlôti t)tll eist 
àÙ ctmràïil; deis dérnièl'èà ex|)lorationâ; cette carte, construite V^f 
îie'glèf, est à réchelle du 2^.000,006^^^; elle est pourvue âTune 
légende écrite en plusieurs langueà et accompagnée d'un texte 
français qui Iw sert d'explication. 



.fiUROPlB^ 

trbè (^te 1gé6fegK]tie de VËuit)p^e a ëté fi^iblifeë pki^'fetliplïthlhé 
H«W«<è'4u1n, frltàt%é 4ii coufâ de gfeo^t^plite à fAtb^défhfètiM-' 
tili«ë%ë ^^ftttte, &^ à peu pr^^ une 1*èààcïitrh âèlfa tk^^e 
DùÀi'ôftt àim l!a4u%l)<e \ës 'tra^céâ die(s Htciïfôà ont été 'i^ittfJli&6è, 
en môme temps que les couleurs ont été choisies de manière à 
trancher fortement Tune sur l'autre. Le relief y est d'ailleurs 
FftjHpéAentô a TaldB «dos tmo'^m tfé nffèkti ^ui ^bûi Hfi «tiim 6thr 
toutes les cartes gëologiquès et Is^ent .^as^ c#iBaie les liafibvr^» 
rinconvéûient de modifier les teintesi 
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SPITZBERG. 



Les expéditions que M\f. Nordenskiôld, Otto Torell et 
divers savants suédois ont faites pendant ces dernières années 
dans les mers Arctiques ont été extrômement profitables à la 
science et particulièrement à la géologie. L'Académie des scien- 
ces de Stockholm avait envoyé à TExposition internationale de 
Géograplile de Paris, une partie des belles collections qui ont été 
rapportées de ces expéditions et nous allons donner, d'après M. ie 
professeur A. 6. Nathorst (i) de l'Université de Lund, un résumé 
des principaux résultats qui ont été obtenus. 

Il y a moins de dix années, on admettait que la côte occi- 
dentale du Spitzberg était entièrement formée de roches cristal- 
lines et qu'elle manquait des dépôts jurassiques, crétacés et ter- 
tiaires (9) ; mais les expéditions suédoises y ont constaté rexistence 
de neuf terrains distincts qui sont bien caractérisés par les fos^les 
animaux et végétaux qu*on y a recueillis (3). 

I. Terrain primitif ou azaique. — Les roches appartenant à 
ce terrain se rencontrent dans la partie N.-O. du Spitzberg, à Ver- 
legenhook, sur la rive N.-£. de Wijdebay, sur la côte septen- 
trionale de la terre du nord-est, aux Sept-Iles, dans Tintérieur 
de Wahlenbergbay, au fond de KlaasBillenbay, dans risfjord,etc. 
Elles se composent essentiellement de roches cristallines schis- 
toïdes, notamment de gneiss, de micaschistes qui sont souvent 
grenatifères, de schistes amphiboliques, de quartzites, de cal- 
caires cristallins. Ou voit en outre, sur plusieurs points, de la 
pegmatite et du granité ordinaire. Ces diverses roches présentent 
d'ailleurs de nombreuses alternances. 

II. Terrain silurien? dTHeclahok, — Ce terrain, qui occupe une 
étendue considérable, apparaît, tant sur la côte occidentale que 
dans le nord et le nord-est du Spitzberg. Il se compose principa- 
lement de dolomie grise, de schiste argileux noir et de divers 
quartzltes. Ses couches sont en général redressées et dérangées. 

Quoique les schistes et les autres roches du silurien du Spitzberg 
aient souvent une texture très-fine, on n'y a rencontré d'autres 



(1) Notes remises à M. Del esse.— Ouvrages publiés par M. NordensiLiôld. 

(2) G h a r I e s M a r t i n s :Dm Spitxberg au Sahara, 1 866. 

(3) JHotieet tur ia Suéde, publiées à l'oeeation du Congrèi international des 
icimcei géograpkiquee de i875, d Porta. 
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fossiles que des bivalves impossibles à déterminer; elles f<ont dans 
le schiste noir de Greyhook, qui, d'après M. Nordenskiôld, se- 
rait une formation d'eau douce, contemporaine des couclies silu* 
riennes marines de la Scandinavie. 

m. Terrain dévonien? de Liefdebay. — Dans le principe, 
M. Nordenskiôld réunissait les couches de Liefdebay au terrain 
précédent; mais ses recherches personnelles, celles de M. Malm- 
grenen 1868, de MM. Wilander et Nathorst en 1870, firent 
découvrir à Klaas Billenbay, dans ces mêmes couches, des écailles 
et des arêtes de poissons^ quelques ostracodes ainsi que des bi- 
valves, et M. Nordenskiôld pensa qu^il y avait lieu de les consi- 
dérer comme formant un terrain distinct. 

Les roches de ce terrain se composent ordinairement de schis- 
tes argileux, rouges et verts, de calcaires, de grès et de conglo- 
mérats grossiers qui sont souvent d'un rouge intense. Elles 
s'étendent de Klaas-Billenbay, Dicksonsbay et Ekmanbay dans 
risfjord, par Liefdebay à Redbeach. Les restes organiques qu'elles 
renferment ne sont pas encore complètement déterminés; toute- 
fois il parait probable qu'ils appartiennent au dévonien supérieur. 
La formation de Liefdebay se rencontre également à Beeren Eiland. 

IV. Terrain carbonifère. — Il comprend les trois étages sui- 
vants : 1* Groupe de Beeren-Eiland ou de Tlle des Ours; a** Cal- 
caire carbonifère ; 5' Terrain houiller proprement dit. 

i* Le groupe de Beeren Eiland ou de Vile des Ours (Étage pa- 
léanthracitique, Ursastufe, Heer) constitue l'étage inférieur et se 
rencontre, tant à Beeren-Eiland, d'où il tire son nom, qu'à Bell- 
Sound et à Klass Billenbay, au Spltzberg. Il se compose de conglo- 
mérats, de grès, de schistes argileux, renfermant sur quelques 
points des veines de houille avec des végétaux fossiles. Jusqu'ici 
Ton n'a trouvé qu'à Beeren Eiland de véritables couches de houille 
appartenant à cette formation, et, au Spitzberg, elles se rédui- 
sent à des veines très-minces. Des végétaux fossiles, appartenant 
à cet étage, ont été recueillis en 1868 à Beeren-Eiland par 
MM. Nordenskiôld et Malmgren et ont été décrits par 
H. Heer (1) qui cite 18 espèces appartenant aux genres Cala- 
mites, Gardiopteris, PalsBopteris, Sphenopteris, Lepidodrendon, 
Lepidophyllum, Knorria, Gyclostigma, Helonia, Stigmaria et 
Gardiocarpum. 



(1) Foitile Flora der Bàren Imel; mém. de VAcad. ro$, d$i te de S^de, IX, 
n' 5, 1871. 
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«fin 1S70, 1MM. Wi lancer tsit Mathorvt rieiieotitrèreiit éeÉ 
TégétaoK rossites'dans les couches de Tétage ptotéa^athracitl^É» 4 
risQerd, au Spitzberg. M. fleer 7 Mtitigua Bedeonent ^sSûn 
espèce^ se rapportant aux georos Calamités, LepliodeiidTVB» 
Stigioaria, Gyclostigma et en outre le fi%iiC^''ttoeRkf80oaipée (1). 

M. Nordenskiald trouva de plue à BedsolitMl eb iftyS, Haaa 
des couches probablement oorrespondaiiies, «m Calamités ^t lAw 
Kfiorria. A la môme oouche appartoDad^M sans-doute^e iiepîde- 
deiidron et le S^gillaria ^ le Qaiatnltet ra|)t>OP^ ^^ BHksomAI 
par M. Eugène Roihert, 46r8 de rexpédilion IraBçaioe «te ha 
corvette ^la Becherche peiofiAafit les aofléés i8d8-i'8a|. 

3** Calcaire carbonifère. -^ Au iSpitsberg,, cet ^age «st TiAi 
des^plns riobes «n fossiles; ooimne le ipréoédeot, il «^olwenre à 
BeereB-ËHaod, d'où M. IC-eilh-au a rapporeè, tlès i'8*i7, «lie coK 
leetion de fossiles qui furent -eneuièe décrite ipar iiéofroèd A% 
B«€h. M. Kei It au en f«ettetHlt éigaiemeot au Cap sud, an %fkm^ 
herg^ et 4e iieuteBAnt CHty^r eu rapporta et ttême endroit en 
1871* M. Hofer <ea rencontra de semblables à Hornsound^aiif^T». 
I^s fossiles refcueMis rpar ces deux YO(^geurs ont été décrits plnr 
M. Tou 1 a {s). Des couches de calcaire carbotitlère i^iobes en fbs* 
siles s^observent eu outre «ur plut^ieurs points de Bellsouod, d^oû 
M. Eugène Robert «u rapporta quelques-uns qui furent décrite 
par M. de£oninck. En i^58-i85^ M. Lamout en recueiUît 
également qui ont été décrits par Sait«r. Toutes les expéditions 
suédoises au Spitzberig ont rapporté de ce (jord de riches coUee^ 
tionsv H en est de même de llsfjord^ 0^ dès 1867, II. Loves dé- 
couvrit des fossiles du 'Calcaire carbonifère 'que l'on rencontra 
ensuite dans une foule de localités de ce même fjord. li'expèdiUeB 
de 1861 en découvrit également à Kingsbay, aussi i>iea que -bot 
plusieurs points de rHinloopenstrait En&n ^. iramentea rafi^ 
porta de Stensforeland et de Devilbay. 

M. Nordenski^ld considère le calcaire carbonifère comme 4e 
plus ancien des dépôts marins que >lV>n ^t rencontrés Jusqti^id «u 
Spitzberg et il y a établi les divisions suivantesv en aUant de hsMt 
en bas ; 

e. '&àa^ CiriA'ètf^icUiiB avet ^ifèt, teBMrttfâlit «li« \xïé^Hk (6MAiOMI>abr'e «è 
foreiles «t surtoitt èe {grands produttus. Lea itts tt sileix tM Hcrts^^lif» 
et leur épaisseur atteint souvent une centaine de mètres. 

-fi^fleer : Bet/rttgrv xvtr St&inlurhtBnfhra ihfr arkttïïdom itotte; Wim. Xié 
VAcad. roy. de< m. de Suéde, XH, n" 13, i874. 

(^ Siti^tlt «er. dm- £. K. iâftad. «llMh VHMeaMf/k. t'a WUii, W<i^. ifl^TS et 
juin i$74. 
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€U 4>âteirë \ fl^JKflrrfeis «t;g^psê) riche w <l¥àoMof)èd«9> |»Hii<cipatoti]toiPt ^ 
^Dve spi^rifer. Ims c«Uohe8 &9 (^se iDiit IVéijpiènlDieiit une ^pcii98efit> 
é-vmé soixantiHiie de <Dèti«es et ettes twiiieti neutres bevll» d'aHiMrew 
Certains, grès de Beeren Eilaad paraissent se rapporter à ce soiis-éiage» 

c. Gaikaire à Cyatopifyllum, fortemeitat <;orrftUi{ère> (SoifteDftot'faelqaeB g«Hé- 
ropodes, ainsi que des brachiopodes de petites dimeDsioDS. 

6. €rr^s;gi^ et rouges du cap Fanshaw, non fossilifères. 

a. ^oionie de Rus^ô recouvrant ifnmèdiafleftietti )e groupe &e'\Vté dèsO«i4 
elle est jaunâtre^ dépoujyne de fossiles, et contient des li4s de eilex. 

Si. fe iibcteiit LÏiïdsttoèlïi lie Vïsby, qrt ^ êtuàié leà coUcfc- 
tîons de calcaîre cafbonifèt-e tecueillleS en 1868, en donrreï'a Tprb- 
cliâiiùefïient la déscrifitioû d'éUillée dans leâ tnéikioires de PAcadé-- 
mîe des i^ciences de StoekholiiQ \ tfès à présent, A tnâlqne 65 esrpèée^ 
qui se riE^fira^en't âlnlsi : 



GriisUieés. ........ v ^ t espèce». 

Gastéropodes 2 — 

Lameïlibrancbes il — 

BracUtO'podeB S4 — 



firyofeoaire». . . ^ ^ f èapètei. 

Grinoïdes -..%... 2 — 

Aniboxoaires 4 — 

l^pbngiaire's 1 èVpétt, 



ti*étûaè de cette faune imontre qu*ellè se compose cT un m^làûgô 
d'espè'ce's appartenant au calcaire carbonifère av^c d'autres q'ûî 
jusqu^à présent n'ont été troiivées que dans le terrain permîen; 
du reste, par Tabsence de représentants du genre Orthfs, cet ëtage 
préseYite plutôt un caractère permien et, suivant U, Lindstrôïki, 
il est probable que le calcaire carbonîfère du èpitzbetg est ân'a- 
lôgùe à \*Vppér mountaîn ïiimesïone de TÊcossé. 

En tout cas, le calcaire carbonifère du Spitzberg et àe beeren- 
Ëîland contient une foule de brachiopodes appartenant aux genres 
Chonetes, Spirifer, Streptorïyrnchus et Productus, parmi lesquels 
le Productus ^eyprechti (Toula), pai^ticuller à ces régions, titohè 
eïicbre Pecten pauciradiatus {LindstrônO et Syriogopora reli- 
culatsi. 

5'' Terrain hpuiiler. •— La découverte des couches apparte- 
nant à cette importante formation fut faite par M. Nordenskiôld 
6fi i-87«, tnméetians 4aqtreUe il rencontra, i Itecherciiebay, tmo 
foule de végétaux fossiles décrits par M. Ueerdans un travail 
destiné & être imprimé dans les mémoIreB de TACadém^ie 4ei» 
ftciences de Stockholm. D'après une courte notice de M. Ueèt, c%é 
végétaux correspondent à eeux de la hoolUe exploitée en Ëuro^» 
Parmi les végétaux fossiles recueillis au Spit2:berg,1ïrê!btI^ntoMè î 
LèpiàodëQdron Sternëeljjglv» Llad4.^ iiopidostrobusi Àbabdooarp'ûè* 
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oostatus; Gordiûtes principalis« Geinitz; Sphenopteris btfida» 
Heer; Sph. flexibills, Heer; Adiantites bellidulus, Heer. Oa a 
trouvé égalemeat des Asterophyllites et des Sphenophyllam ; ils 
se rencoQtreDt dans un schiste foncé, alternant avec du grès, et 
quoiqu'ils niaient été rencontrés jusquMci qu'à Recherchebay, 
M. Nordenskiôld pense quMls existent sur plusieurs autres 
points de Bellsound et de risfjord. D'un autre côté, des gise- 
ments de houille proprement dits n'ont pas encore été découverts 
dans cet étage. ^ 

y. Terrain triasique. — Sur la côte occidentale du Spitzberg, 
le trias apparaît dans risfjord, à rentrée méridionale de ce golfe 
et surtout sur la presqu'île du cap Thordsen. Il existe probable- 
ment aussi sur toute la partie occidentale de Stensforeland et de 
Beeren-Eiland. Les couches de la côte ouest se composent de 
schistes argileux foncés, bitumineux, contenant soit des nodules 
et des boules, soit des lits de calcaire bitumineux. Dès l'expédi* 
tion de 1861, M. filomstrand y recueillait des fossiles, et celle 
de 186/t en rapportait une riche collection en Suède, grâce aux re- 
cherches de MM. Nordenskiôld^ Duner et Malmgren. Les 
invertébrés trouvés pendant cette expédition et la précédente 
ont été décrits par M. Lindstrôm(i). On découvrit, en outre, 
lors de la seconde de ces expéditions, des crânes et des ossements 
4e sauriens, qui ont été décrits plus tard par M. Hulke (a), in- 
dépendamment de ceux recueillis pendant l'expédition de 1868, 
qui ont fourni de nouveaux matériaux à la faune des invertébrés. 
Les plus belles collections du cap Thordsen sont toutefois celles 
qui furent rapportées en 1870 et surtout en 187a, pour ce qui con- 
cerne les vertébrés. Ces dernières collections, qui contenaient des 
fossiles bien mieux conservés que les précédentes, ont démontré 
aussi que le Nautilus décrit par M. Lindstrôm était en réalité 
une Ammonite. M. von Drasche rapporta également du cap 
Thordsen quelques fossiles qui ont été décrits par M. de Mojsi- 
sovics (3), lequel, tout en mentionnant deux espèces ù'Halobia^ 
déjà décrites par M. Lindstrôm, et dont Tune a été rapportée 



(1) Om Tr%€u och Juraforsieningar fran Spettbergen ; Sur des pitrifieaHont 
du triai et du Jura du Spitxberg. — Mémoiret de l' Académie des scienceêf YI, 
n*6, 1865. 

(2) J. W Hulke: Jfemorofk^tfin on some fossile wrtebrate Remains eoUeeted 
(y f^ Swedish expéditions to Spetsbergen in 1864 and 1868; Annexe des mê». 
de t*Ataâ. des seienees^ [, n** 9. 

(8) Bdw^ MfojsisovieSf Ueber diê triasîehen Peleeypoden Gattungen Daonella 
und Balobia, AbhandL d. K, K» geolog. Reiehsanst in Wien, n« 2, 1874. 
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au genre nouveau Daonella^ donne la description d'une nouvelle 
espèce do ce dernier genre. Les collections rapportées depuis 1868 
ont été soumises à Texamen de M. Oberg, qui n'a encore rien 
publié à leur égard. Les espèces jusqu'ici connues du cap Thord- 
sen sont: Nautilus NordensIciOldii, Lindstrôm; Ammonites troch- 
leîformis, Lindstr. sp. ; Ammonites Gaytani^ Klipst. var. ; Ge- 
ratites Malmgrenl, Lindstr.; Geratites Blomstrandi, Lindstr.; 
Posidonia sp.; Daonella Lindstrômi, Mojsisov. ; Daonella arctica, 
Mojs. ; HalobiH Zitteli, Lindstr. ; Monotis, sp. ; Monotis filigera, 
Lindstr.; Pecten sp. ; Lingula, sp.; Encrinus sp. Les débris de 
vertébrés déterminés par^. Hulke sont: Ichthyosaurus Nordens- 
kiôldii, Hulke; Icht. Polaris, Hullce, et Acrodus Spetsbergensis»' 
Eu lice. Les matériaux relatifs aux vertébrés ont été considéra- 
blement augmentés par M. Oberg en 1872. 

Les couches triasiques du cap Thordsen sont encore intéres- 
santes en ce qu'elles contiennent du phosphate de chaux, en grains 
presque sphériques, d'environ 1 millimètre de diamètre. M. Nor- 
denskiôld pense que ces couches phosphatées doivent leur 
origine à la dissolution d'excréments de sauriens et de poissons. 
Une compagnie suédoise s'était formée, il y a quelques années, 
pour leur exploitation ; mais l'entreprise a été abandonnée. 

VL Terrain jurassique, — La formation jurassique est très-dé- 
veloppée auSpitzberg, où elle avait été découverte par M. Loven 
dès iBSy. Les couches supérieures deSaurlehook au cap Thordsen 
lui appartiennent probablement Elle se montre en outre au cap 
Boheman, sur le flanc septentrional de Tlsfjord, et sur toute la rive 
méridionale de ce golfe, depuis son embouchure jusqu'à Sassen- 
berg, d'où elle s'étend jusqu'au cap Agardh, dans le Storfjord. 

M. Nordenskiôld distingue une division supérieure et une 
division inférieure : la première composée de dépôts marins ; la 
seconde de dépôts d'eau douce, avec des lits de charbon et des 
empreintes de végétaux. Les couches marines sont des schistes 
argileux, des calcaires et des grès» dans lesquels M. Lindstrôm 
cite les fossiles suivants: Ammonites triplicatus, Sow; Gyprina 
inconspicua Lindstr.; Gardium concinnum, v. Buch; Solenomya 
Torelli, Lindstr.; Ledanuda,Keys.; Inoceramusrevelatus,Keys.? 
Aucella mosquensis, v. Buch; Pecten demissus, Beau; P. valldus, 
Lindstr.; Ophiura Gumaelii, Lindstr.; il y a en outre des frag^ 
ments indéterminables de poissons et des mollusques ; Serpula, 
Belemnites, Dentalium, Panopssa, Tellina, Cytherea, Arca, Nu- 
cula, Avicula, etc. Pour M. Nordenskiôld, ces couches repré- 
sentent les dépôts marins les plus récents du Spitzberg. 
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Quaot aux Ciwches à végétaux fossiles du cap Boheman, elles 
se composent de grès, de sohistas et de houille, atteignaat au plus 
^épaisseur de o'^So. Quoique l'on u'ait rencontré des plantes fosr 
sUes (}uesurce point. M* Nordenskiôld croit, en se fooda,Qt 
sur la confomité pétffograph|g[ue, qnialescoucl^es supérieujresde 
la> noontagne d'Agardh appartiennent aussi à cet étage. Les plantes 
du cap Boheoaan furent recueiUies par MM. Oberg et Nordens- 
kldld en 1879^1373, est ont été décrites par 114. Ueer, dans un 
travail qui paraîtra prochaiaement dans les mémoires de Véicun 
demie des sciences de Stockholm : elles présentent les. types sui- 
VêPls: Pecopteris Saportana, Heer; Scleropteris Pomeli, Sap; 
Çtdosamite» Ëicbwajkii, Sch.; P. lanceolatua, Lindl.;?. angasli- 
fQUus, Eichw.; P. plicatus. 3r.; P. pusillus; Mr.; Piuus Obeiv 
glana, Ilr.; Ginylla digitata, Brongn. sp.;G. Huttoni, Steralh; 
et G« integriuscula, Hr. Ces dernières espèces sont parUcuUèire- 
m^Bt intéressantes, car elles ont permis à M. Heer de démon* 
Urei! que le genre Saiçr^^ rapporté auparavant aux fougères, est 
en^ réalité un conifère» très-rapproohé du genre Ginyll^f %'il no lui 
e«| p«k9 ideqtiqpe. 

embase, DoUri^e. -^ Cette roche est la plus jeuoe des rqcii^ 

érupcives qui ont été observées au Spitzberg» et elle appartioi;)^ 

au;^. dépôts Jui?as&iq,MeS'; signalée pour la première fois par les ç^o- 

Ipgue^ français de l*expédition de ^ Bec^rctte, elle avait recula 

X^om. de sélagite ou de Syénite hypersthénique. Dans le principe^ 

M» Nordenski<^14 la considérait. iius^i comme une hypérite^Qf^n 

qn^â^ee Qu'il fftt dén^ontrés par les observations microscopiques do 

MBi. 2;irkel et tôrnebohn», qu'elle ne contient pas dhypeç* 

sthènieumais bien de Tauglte; il l'appela ensuite diabase en renuuc* 

%mpt qi](;u e4t éi^ plu9 exact<die la rapporter è la doter ite. ^ tous 

i^^ elle présteiatouQ mélaAa«NdeIa]^ra4oi'. di'uneesiftèce'd'aujp^te Qt^ 

^Qler^tiiA^é hexagonal, auxquels viennent s'^uQut^r acckieAtoUo^ 

i9S^% dQ pé^idot et de la ohlorlte» cette dernière manquait qu^cjpie* 

p^Pf $oa aqaly^ a été donaéa précédemment à la géologie lithor 

lpfff<i^v Cette roohi^ constitue souvent 14^ partie supér.ieitire d^ 

qi09^9)9s, et fotmQ. parfois dea colonnades. Une des pa^ UcqU^rit^; 

le« plU9^ curie|U3e9ide'Son giseivent ,. o'e^t de se montrer e« l:>anc^ qu^ 

sQftt parfaitement réguliers, et intercaié^, entra les ooiuelie^i sqi^ 

dae^le2(]re.Aapb<HMfiài^i.sQit dftBi terrains tri»sique,et( jur^iq.w. 

C^ b^A»i^ PAt: 2^$§^9,géni^l09aefit unegcandeéteadijie, ^ mUi^, 

la.tUabiW^ fordD^«i^.4^*eIftRftAf *utRe,,dôfto#lUw5 el defs qo^j^^gviei^ 

isolées, Q^. bitefi^ ^e^ p^lom (mm^ o»ll^. q^ s'Qbs^r.vient.aM w^ 

Thordsen. i^i^ *0.r4eft^kMl4 PWfl? qttO^lA difthi^ sédii»c^«wr'^- 
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a été: pdfhvJiiveiDent de la eendre volcanique qui, se duneisaant 
aviQO le* t^mpf^^ s^est ensuite udètamorphosée en une roclie coia- 
paote et cristalline. Du reste^ la diabase se rencontre principale- 
naent dans rintérieur de rifs/jood, dana rHinloopeostrait et au 
3t0r@ord; mais die n'est pas en i^lation avec les couches redres- 
sées d0 lacéte QOddetttaleidu Spitzberg. 

Vil. Terrmn crétacé, -r- La déceiftverte de ce terrain date seu* 
lem^ui» de 1.374 etteUe esj» eacore duô à M^ Nordenskiald qui, 
2^tt cap StarataelMQ^ aui? 1^ râve méridionale de rembouctore da 
rj&sQord* atrencontnéun gnès.ooalenafit des. végétaujL fossiles dimt 
le Séquoia BeicberobftohJ^ Qeiii, sp. esit le plus cetmmun^ Les.plantes 
de ce gisement oci^ é^ dédritea par M, Hbeer ( 1 )^ q^ii cite lesespèee* 
i^viiAte9 : AapleDlum. Jobnalropi, tteer; A. Bogeanum, Ueer; 
3ph/eno|)teri8 byperborea, Hr.; Tbinnfeldiaarcttca, Br.; Scleropby^ 
li^a. cretûsa, Scbl^.;) {^uisetw sp«, Pbyllocladites rotundifollus^ 
{br.; ArattoarlteakNordenalfiliddiA, H:r.; Séquoia Keicbenbac^ii, Oeân^ 
apw;a ^idft, Ht.; S. fastiglata, Sternb.; Pinus Peterseni* Hr^; 
Fb)us Quenstedlii ^r..; Fi SlarBt»Qbitti» Br.; P. sp. Hy^^ossodium 
aatiqui^œ, Qr. 

YM, Terrai miocène. ^ lê> poôseiice du terrain miocène au 
Spîtsbengk offioeviui' trèsTgfendiint^êt^ eair elle permet de constater 
quiui|>clima4i subtropical ou méditerranéen, si différent da climat 
situai, a FÔgfiédans les régiOfl& polaires à une épo'fue géologique 
ittpproohée. de< la iïOtre« Les dépota miocènes se ffenconfreAt k 
Kiogabay« ^ aur plu8jdui;«ipûii«(s de^ TfeiQord et de Bellaouad» Les 
Qduohea de coQtbu^iblesiduS^pÉt&ber^ pai!ai>sent appartenir pour 
l^rpktpan àr.ce tenraii:iw<lttla« eon^)ûsa di^ reste de conglomérats^ 
de grès, deschistes et d'argiles, avec des empreintes végétales d'usé 
CQDeiepv«i}On..parft)te re^uiCQuablâ. M» JNordeaskidld futjepitt- 
mlisr qui la»déû(H»«9ît en ftaMau*mD»trdes:Cbarbans (Koi£)ellet)i à« 
BeDsoinqdi 4'<Nitiii^PfH>ntakneiiif espèce^iquf ont ensuite étédécrites^ 
pair>M« H^evi et; paira^i^ lesquelles noMs. sjgnalepons le Taxodium 
(Us^bum^mioeeDMinf Hiii Qn-IrouveraoeUe description dana le pre^. 
li^ervolnmectelia ^VkvrcbA^^'^toriNtfadxi savant bolauiate suisse^ 
liO^ gli9ï$i9Wt9i^ «(MnbusIiWeS; de< iC,iB^^ rurent- exploits par 
Mlft<fi!b)'i»tftla'adftdiet.fil*Qir4«o<9k:iî»l.deBiJB6i eteniSôa. M. Heer 
Stgpsitetvejaet e«pôoeilid$ oette batot, panmi lesquelles rsquisetura 
aooticuflii^ lio» e6lîK||dNhQQiQAU«e'. M. Biom&irandi trouva de 
latoiaent i^C^ desi v^ésaUMX mlocèneS' k tieerabeRg, en dedansd» 






l6o BEVUE DE GÉOLOGIE. 

Greenharbour et, pendant Texpédition de 1868, M. Nordenskldld 
rencontra au cap Staratschin un schiste bitumineux noir, avec des 
végétaux d'une exquise conservation dont le nombre s'élève au 
chiffre considérable de ii3 espèces (1). Parmi les plus importantes, 
on peut mentionner Taxodium distichum miocenum, Libocedrus, 
SequoîaNordenskioldii, S. brevifolia, 11 espèces de Pinus, Taxites, 
Torellia, Ephedrites, Phragmites, Poacites (i3 espèces), Cypecus, 
Garex (5 espèces). Accrus brachystachys, dont la tige est encore 
surmontée de son épi, Populus (5 espèces), Betula, Corylus, Quercus, 
Platanus, Andromeda, Fraxinus, Viburnum, Hedera, Cornus, Nyssa, 
Nymphœa, Paliurus, Rhamnus, Sorbus, Gratœgus, Rubus, Pru- 
nus, etc. Ajoutons 93 insectes, dont 90 coléoptères. 

En 1873, M. Nordenskiôld recueillit une grande quantité de 
plantes fossiles au cap Heer, et découvrit, en outre, au cap LyeU 
et au glacier de Scott, à l'entrée de Bellsound, le gîte fossilifère 
le plus remarquable de tous ceux qui ont été exploités jusqu'ici. Il 
rencontra, en effet, une argile grise avec des empreintes végétales 
admirablement bien conservées, dans lesquelles les nervures des 
feuilles se détachaient en noir sur la masse argileuse. Ces plantes 
ont été décrites par M. Heer dans un ouvrage qui n*est pas encore 
publié, mais il en donne la liste dans le troisième volume de sa 
Flora fossilU arciica. Les types les plus communs sont : Séquoia 
Langsdorfli, Brgn. sp. et Acer arcticum. Nous mentionnerons, 
parmi les genres qui n'avaient pas encore été trouvés jusqu'alors 
au Spitzberg : Glyptostrobus, Carpinus, Ulmus et Grevia. On 
rencontre, en outre, dans la même argile, les types : Populus, 
Alnus, Quercus, Gorylus^ Fagus, Platanus, Hedera, Cornus, Salix» 
Missa, etc. 

Bien que les couches miocènes du Spitzberg semblent former par- 
fois à elles seules des montagnes entières, M. Nordenskiôld ap- 
pelle l'attention sur ce fait, qu'elles constituent, en général, des dé- 
pôts totalement locaux, qui ont rempli les dépressions existuit dans 
des formations plus anciennes. Il observe en outré qu'elles sont 
souvent plissées et totalement redressées, tandis que les couches 
des formations sous-jacentes peuvent n*avoir subi aucun dérange* 
ment. Il croit pouvoir attribuer ces plissements à des changemeats 
de température, et principalement à la congélation de Peau qui 
s'est introduite dans les crevasses et a produit de la sorte des dila- 
tations et des contractions. La faible importance de ces actions 

(1) Voir Heer : Ci* aiioMiM Flora wmd Fowma Spetxbergent ; Mém, cfo ràtad. 
des ieitneeSf VIII, n* 1, et roavrage do même auteur Flora fonilit arcHea^ n» 2. 
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serait alors compensée par la longue durée pendant laquelle elles 
se sont exercées, puisqu'elles remontent à la période glaciaire. 

IX. Terrain quaternaire, — On observe sur plusieurs points des 
côtes du Spitzberg des coquilles marines qui s'élèvent jusqu'à 
5o mètres au-dessus du niveau actuel de la mer. La plupart de ces 
mollusques, comme Pecten Islandlcus, Gardium Groenlandicum, 
Astarte borealis, Tellina calcarea, Mya truncata et Saxicava rugosa, 
vivent encore en foule dans les parages du Spitzberg ; mais quelques- 
uns, tels que Mytilus edulîs, Gyprina Islandica et Littorina littorea, 
n'ont pas encore été ramenée par les dragages, l)ien qu'on les ren- 
contre parmi les espèces fossiles. La plus commune de ces dernières 
est le Mytilus edulis, qui forme parfois des bancs entiers, mais est 
incomparablement beaucoup plus rare aujourd'hui, quoiqu'on l'ait 
rencontré au Spitzberg sur des fucus. Gomme les bancs de coquilles 
reposent souvent sur des roches striées par les glaciers, il est natu-> 
rel de croire qu'ils ont été précédés par une période plus froide. 
Avec les Mytilus on trouve, à Adamsbay, des débris de végétaux; 
en particulier, il y a très-souvent le Fucus canaliculatus qui, jus- 
qu'ici, n'a pas été rencontré vivant au Spitzberg. Dans la tourbe du 
cap Thordsen, M. Heer a observé, indépendamment d'un grand 
nombre de mousses, Salix polaris, Wahl. S. retusa? Betulanana 
et Dryas integrifolia, Wahl. Le premier type est des plus com- 
muns au Spitzberg, et le troisième y a été trouvé vivant, ce qui 
n'est pas le cas pour les deux autres. M. Heer pense que les bancs 
de Mytilus sont contemporains des charbons feuilletés (Schiefer- 
kohlen) de la Suisse, c'est-à-dire qu'ils seraient interglaciaires; ils 
paraissent représenter, dans tous les cas, un climat plus chaud 
que le climat actuel. 

M . H e e r croit pouvoir formuler, comme résultat de ses recherches 
sur les plantes fossiles du Spitzberg, que, depuis le commencement 
du carbonifère jusqu'au crétacé supérieur, le climat a été sans 
interruption tropical ou intertropical. Il voit dans cette circon- 
stance une preuve contre l'opinion émise dans ces derniers temps 
par certains géologues relativement à l'existence de périodes gla- 
ciaires pendant les formations géologiques anciennes. M. Nor- 
denskiold signale de son côté que, bien qu'ayant exploré des 
coupes qui mesurent jusqu'à 900 mètres de puissance sur une lon- 
gueur totale d'envion 1.600 kilomètres, il n'a rencontré nulle part 
des dépôts de nature à appuyer l'hypothèse de périodes glaciaires 
primitives; l'absence totale de blocs erratiques lui parait même 
l'infirmer d'une manière complète. 

11 
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PORTUGAL. 

Les étades géologiques et géodésiques sont poiirsaiTîes en Por- 
tugal ; elles sont faites actuellement par une commission spéciale, 
etaveelecoDcoûrsdeM. Carlos Ribeiro et de M. Rodrigues, 
professeur à TËcole polytechnique de Lisbonne. 

Alemtejo. — Un mémoire de M. J. F. N. Delgado (i) a donné 
une carte géologique de la partie orientale de la province d'Alem- 
tc(jo» Les terrains paléozoîques eu Portugal offrent une très-grande 
épaisseur et occupent plu; de la moitié delà surface du pays. A Jeor 
base et par-dessus les roches granitUfues se trouve Vazoique^ qui 
est très-développé dans te haut Alemtejo, aiosi que dans la provkiGe 
Tvas-os^Montes» Il se compose i^rincipalement de schistes luisants 
et de calcaires métamorphiques avec qu^ques roches siliceuses. 
Leacalcaires sont saccharoîdes, translucidesi généralement blancs, 
quelquefois aussi de couleurs variées ; ib fournissent des marbres 
renommés à Estremos, Montes-Claros, Vianna, Serpa. M. Delgado 
décrit ensuite le cambrien et le silurien dans lequel un puits 
creusé pour la raine de cuivre de Saint-Domingos a fait découvrir 
àM. nngénîeur Neves Cabrai des fossiles qui jusqu'à présent 
n^araient pas été rencontrés dans la Péninsule; ces fossiles parais- 
sent se rapporter aux trois genres Nereites (Murchison), Grosso- 
podia (M'Coy) etDeudrograptus (Hall}. 

Le dévonien est bien représenté dans la chaîne de Portalègre, 
vers la limite nord de TAlemtejo : on y a trouvé les fossiles qui, 
é*après de Yerneuil, caractérisent le dévonien inférieur de 
TEspagne : Phacops latifrons Br., Dalmanites sublaciniata de 
Yerneuil, Spirifer speciosus Schl., Strophomena I%illipsii Barr. 
Sw depressa Sow., Leptœna Murchisoni d'Arch. et de Vern. 

On trouve ensuite le carbonifère inférieur qui est très-développé 
daus TAlemtejo. Il est formé de grauwakes et de schistes conte- 
nant des Posidonomyes ainsi que des goniatîtes et Calamités commu- 
nis Ettingsh, qui paraissent bien indiquer un dépôt contemporain 
des schistes à I^osidonomyes de la vallée du Rhin. D'un autre côté, 
près de Grandola, une clyménie a été rencontrée dans des schistes 
par M. ringénieur des mines F. deVasconcellos, et semblerait 
Indiquer quMt existe aussi dans cette région une formation dévo- 
nienne. Enfin la carte géologique de 91. Delgado montre encore 

(1) Terrenot paleoxoicoi de Portugais atec tradaction française. 
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que le terrain tertiaire couvre d'assez grandes étendues dans le 
Baixo-Alemtejo. 

ANGLETERRE. 

ExpLORATioii suB-WEAL0ixNrfE. «^ Le a3 juiu 1S76, le sondage 
destiné à l'exploration de la région wealdienne était arrivé à la 
profondeur de 3o5 mètres. D'après M. Topley, on avait rencoEH 
tréà 397 mètres un bel éciiantiUond* Ammonites Jason,caractéris-^ 
tique de Voasford-clay : d'un autre c6té, entre, cette formation< et 
Targile Kimméridienney on n*a rien trouvé qui correspondit au 
çorasl-rag et vMcàtcareous grit, L^ostrea virgula descendait jusqu'à 
s65 mètres. Les circonstances seraient donc tout à fait semblable» 
à ce qu'on observe à Tembouchure de la Seine, où Ton pa^se du 
Kimmèridien à Vaxfordien par une série continue de roches ar* 
glleuses. 

FRANCE, 

Bas-Boulonnais. — M. H. E. Sauvage (i), a esquissé les ca- 
ractères de la faune erpétologique du Boulonnais à Tépoque 
jurassique. On y trouve mélangés des animaux de haute mer 
([chthyosaures, Pliosaures, Plésiosaures), des habitants des eaux 
douces (Emydes, Grocodiliens à formes lourdes, Machlmosaures, 
Sténéosaures), des reptiles terrestres (Dinosauriens herbivores 
et carnivores), et des animaux aériens (Ptérodactyliens). 

Ce sont surtout les assises astartiennes et kimméridiennes du 
Boulonnais qui sont riches en restes de reptiles. 

Collines flamànoes.— M. Ortlieb (a), se fondant sur l'absence 
du tangrien dans les collines flamandes et admettant les mouve* 
ments du sol signalés par divers auteurs à la fin de la période 
laekenienne, pense que la première ébauche de l'orographie de. 
la Flandre remonte à l'époque éocène supérieure et que les ter- 
rains de cet âge, au lieu de se former au-dessus du lœkenien, se 
sont déposés à ses pieds. Ainsi s'expliquerait le dé/^ut de concor- 
dance de la coupe du mont du Chat avec celle du mont Cassel. 

Mont Dore. — M. H. Amiot, ingénieur des mines, a fait en 187&, 
pour le Conseil général du Puy-de-Dôme, une étude détaillée de 
la vallée supérieure de la Dordogne, entre le pic de Sancy et la 



(1) Bull. Soe. géol. [3], 111, 82. 
1(2) 5oe. géoL du Hord^ II, 201. 
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Bourboule, et les crêtes qui la bordent de part et d'autre (i). Il a 
reconnu que les terrains volcaniques de cette région présentent 
une stucture assez régulière. Les nappes de roches dures, inter- 
calées dans les tufs trachy tiques» conservent une grande homo- 
généité sur des surfaces étendues, quand elles n'ont pas été 
dérangées par des failles ou enlevées par des érosions. D'après 
M, À m lot, on peut distinguer dans ces nappes quatre types de 
roches : l'^Tracbyte phonolithique, passant au vrai*phonolithe; 
3" Basalte et wacke basaltique; 3*Trachyte gris, à grands cristaux 
de sanidine; /(" Tracbyte granitoïde. Partout où Ton voit des 
superpositions, les nappes formées de ces roches se succèdent, 
de bas en haut, dans Tordre où elles sont énumérées. Il est donc 
Impossible d'admettre qu'au mont Dore, le basalte soit postérieur 
au tracbyte; M. Poulett-Scrope l'a d'ailleurs fait remarquer 
depuis longtemps. C'est ainsi que la coupe du Puy-Gros montre 
une nappe de basalte surmontée de deux nappes de trachyte ; et 
il en est de même sur beaucoup d'autres points. 

Les environs du mont Dore présentent des failles assez nom- 
breuses qui ont été spécialement étudiées par M. H. Âmiot. La 
plus visible est celle qui sépare, à la Bourboule, le granité et le tuf 
et qui contient les canaux d'arrivée des eaux minérales de cette 
localité; elle détermine un rejet d'environ aSo mètres; on la re- 
trouve à U 1/2 kilomètres de là, sur le flanc 0. du Puy-Gros, avec 
un rejet de 200 mètres ; elle va E. d8° N. sur une partie de son par- 
cours, E. 1^" N. sur une autre. La seconde de ces directions appar- 
tient au système des Alpes principales; quant à la première, elle 
pourrait se rapporter au système du Sancerrois. Deux autres /atï/^s 
E. 2^"* N. à E. So** N., de sens inverse, accompagnent la précédente. 
D'autres, moins nettes et qui semblent dirigées à peu près S. 4o» E. 
se rapporteraient au système du mont Serrât. 

Pyrénées. — L'attribution faite par M. Leymerie (2) des 
marbres blancs pyrénéens au terrain primitif a été contestée 
par M. Garrigou (3). L'auteur considère les marbres de Saint- 
Béat comme reposant, par l'intermédiaire d'une couche ophi- 
tique, sur un vieux grès rouge qui fait corps avec les marbres 
griottes dévoniens. 

Telle était aussi l'opinion de M. H. Magnan (Zi), qui considé- 

(I) Communicalion de Fauteur. 
(-2) Revue de géologie, XII, 164. 

(3) Comptes rendus, LXXIX, 328. 

(4) Comptes rendus, LX-XIX, ii63. 
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rait les calcaires marmoréens à couzeranite comme carbonifères 
conformément à la détermination de M. Gcqnand. 

Cependant M. Leymerie|i} ne reconnaît pas dans les Pyré- 
nées, Texistence d'un grès rouge dévonien. Tous les grès rouges 
de la région sont, dans son opinion, triasiques ou permiens^ 
et leur indépendance vis-à-vis des calcaires marmoréens est 
complète, ce qui n'aurait pas lieu si ces derniers appartenaient 
à répoque carbonifère. 

Vallée ds la Garonne. — M. Piette (s) a indiqué Textension 
probable des anciens glaciers quaternaires de la Garonne, dont 
les moraines, avec blocs striés, sont encore bien visibles. L'au- 
teur est également disposé à admettre qu'il y a eu dans les Pyré- 
nées de grands glaciers tertiaires auxquels serait dû l'immense 
amas d'argile et de cailloux qui forme le plateaadu Lannemezan. 

En outre, M. Piette a poursuivi dans les grottes des Pyrénées 
les recherches qui avaient été entreprises précédemment par 
MM" Frossard; ainsi, il a exploré» à l'entrée de la vallée de la 
Garonne, la grotte de Gourdan, qui lui a offert plusieurs foyers 
préhistoriques des ^qs du renne et de l'aurochs, et celle de Lortet, 
dans la vallée de la Neste, où il a découvert de très-belles gra- 
vures de la période du renne, qu'il considère comme liée d'une 
manière continue à celle de la pierre polie. 

D'un autre côté, de môme que M. l'abbé Stoppani dans les 
Alpes, M. Trutat (3) a trouvé dans les Pyrénées les preuves in- 
contestables d'une époque glaciaire qui est liée à la période ter- 
tiaire. En particulier, dans la vallée inférieure du Tech, on voit, à 
Nidolerès, les marnes bleues fossilifères du pliocène reposer sur le 
glaciaire ancien en couches relevées. 

Toulon.— M. A. Toucas {k) a donné quelques détails sur les 
terrains jurassiques et crétacés des environs de Toulon. Il a 
reconnu, sur le pourtour de la montagne du Faron, le lias supé^ 
rieur y le lias moyen, Vinfralias, la zone à avicula contorta assez 
fossilifère, le gup^e, le muschelkalk et le grès bigarré. 

Le terrain crétacé est bien développé à la montagne de Caoumé, 
où il comprend les calcaires à Requienia Lonsdalei (lesquels s'éten- 
dent sans solution de continuité jusqu'à Coudon par Tourris), les 



(i) CotnpUi rendus f LXXIX, iii5. 

(2) Bull, Soe. géol. [s], II, 498. 

(3) Comptes rendus, LXXX, 1108. 

(4) Bull. Soc, géol..[Z}, II, 45T. 
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calcaires à Ostrea flabella, à 0. columba, à Caprîna adverea, à 
Sphérulites, à Hemlasler Verneuili, puis les marnes à Cidaris 
sceptrifera et Rhynchonella Mantelii, des sables blancs turaniens, 
et enfin un calcaire à hippurites. 

BELGIQUE. 

La carte géologique de la Belgique par Du m ont exige un assez 
grand nombre de modifications, par suite des progrès qui ont été 
réalisés depuis la mort de ce savant et, d'après M. Dupont (i), 
voici à quoi elles se réduisent : — i** Le terrain ardoisier du Bra- 
bant et du Condrozest, non pas du terrain dévonien inférieur, mais 
du terrain silurien qui constitue un nouveau terme dans la série 
géologique belge. — 2° Les couches à poudingues, adossées au 
terrain silurien du Condroz, devront probablement se répartir dans 
1^ divers étages du terrain dévonien de l'Ardenne, d'après les ob- 
servations de M. Gosselet, vérifiées récemment par M. Mour- 
lon. — S*» Les petites bandes et îlots calcaires, désignés par d'O- 
maliusd'Halloy sous le nom de Calcaire de Couvîn et de Calcaire . 
de Frasnes, doivent être séparés du calcaire à Stringocéphales et 
être réunis, les uns aux schistes à calcéoles, les autres aux schistes 
de Famenne. — Zi" Les couches schisteuses, intercalées dans le cal- 
caire dévonien de la bande de Rhisnes, doivent être réunies à ce 
calcaire. Ces quatre résultats sont dus à M. Gosselet. — 5* A la 
suite de la découverte de débris de conifères dans le terrain cré- 
tacé inférieur du Hainaut par MM. Briart et Cornet, M. l'abbé 
Goemans a prouvé que ce terrain, qui y montre un petit affleure- 
ment, est d'âge bien distinct de celui d'Aix-la-Chapelle. — 6* La 
meule de Bracquegnies et le calcaire grossier de MonSy découverts 
par les mêmes géologues, devront figurer comme nouveaux termes 
dans la série géologique belge. — 7" L'étage panisélien semble 
constituer dans le Hainaut deux dépôts distincts. — 8* M. Nyst 
a découvert des fossiles scaldisiens dans les environs de Turnhout, 
ce qui augmente l'étendue de ce dépôt. — 9* Il y a lieu d'indiquer 
dans le Condroz et l'Ardenne, les dépôts de cailloux roulés et de 
limon quaternaire^ comme Dumont l'a fait dans la moyenne et 
dans la basse Belgique. 

Conformément à Tavis de MM. Dewalque et Briart, l'Aca- 



(0 Dewalque: Documentt relatif t à lu publication d'une nouvelle carte 
géologique de la Belgique; BruxeUes, 1875. — Bull. Àcad., l XLI, 13. 



GÉOIiO&IE GÉO&RAPHS^E. 167 

dénie tie Bruxelles a toutefois émis ^ vœu quil fût prooédéà 
l^Kécution d'une carte géologique détafllée, au lieu de publier une 
édition nouvelle de la carte de Dumont. 

SUISSE. 

Le relevé géologique de !a Suisse «o&ïinue à faire de grands 
progrès Ci). La Commission fédérale a publié la carte au a5.ooo* 
cte massif du Sentis faite par E«cher delà Linth. M. de 
Tribolet a étudié la géologie des environs de Lauterbrunnen 
et M. Kothenbach la vallée du Trûmmletenthal. M. Studer 
a expliqué la géologie du Saint-Gothard et le Gouvernement suisse 
a publié le catalogue des couches rencontrées dans le percement 
de cette montagne depuis la tête méridionale du tunnel jusqu'à 
i36 mètres, à travers les dolomies, les calcaires et les mica- 
schistes, et depuis la tête nord jusqu'à 363 mètres, à travers 
le granité gneissique, qui, vers 200 mètres, commence à être asso- 
cié à des micaschistes. 

Enfin M. Moescb a fait paraître Texplication de la partie de la 
feuille VIII de la carte fédérale qui représente le Jura argovîen. 

Jura suisse. — L'espace compris entre les divers chaînons qu 
constituent le Jura est occupé en grande partie par les divers 
étages du groupe nëocomien et par la mollasse miocène. Ces ter- 
rains sont redressés contre les couches du calcaire jurassique^ ce 
qui est singulièrement favorable à la formation de sources abon- 
dantes. La plupart apparaissent au fond même du bassin ou du 
vallon, c'est-à-dire dans des conditions identiques avec celles des 
puits artésiens. Cependant certains valions sont à peu près dé- 
pourvus de sources. Tel est celui de la Ciiaux-de-Fonds, à l'alti- 
tude de i.oûo mètres au-dessus de la mer. Partant de l'étude géo« 
logique et stratigraphique du district, M. Jaccard (2) a pensé 
qu'un forage à travers les couches tertiaires amènerait la ren- 
contre <l'une ou de plusieurs nappes souterraines dont l'eau suffi < 
rait à alimenter la localité. Un sondage a été entrepris en 187^ et 
il est parvenu à la profondeur de 65 mètres en traversant un© 
assise de calcaire lacustre crayeux. L'eau, non ascendante, a été 
trouvée à \^ mètres de profondeur. Pour trouver l'eau ascendante, 
il faudrait pousser le sondage à travers une assise de marne de 3o 



(1) Voir Ranue géologique suisse j 1874, 6. 

(2) Communicalion de Pauteur. 
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à 5o mètres d'épaisseur, au-dessous de laquelle on trouverait la 
mollasse marine à Tétat de grès grossier et de sables aquifères. 
L'eau ne serait probablement pas jaillissante et il faudrait relever, 
mais du moins on aurait sur place l'élément indispensable à la 
prospérité de cette industrieuse cité, qui est absolument dépour- 
vue de fontaines. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

M. le Chevalier Franz de Hauer a publié une seconde édi- 
tion de la petite carte géologique, à Téchelle du a.oiG.ooo', qui 
résume Tensemble des recherches du K, K. geologische Reicfisan- 
stalt sur la géologie de Tempire austro-hongrois. En outre il a ter- 
miné sa belle carte à Téchelle du 576.000'"*. 

MONzoNi.— M. Doelter (1) adonné une description géologique 
du massif du Monzoni, dans le Tyrol méridional. Après avoir rap- 
pelé les travaux des précédents observateurs, notamment ceux de 
MM. de Richtbofen et B. de Cotta, l'auteur définit les roches 
du massif, qui sont : granité^ diorite, porphyre quarizifère^ gra- 
nité de Predazzo^ Monzonite (syénite du Monzoni), mélaphyre 
(porphyre augi tique) et porphyre à orthose. Quant à V hyper ite de 
M. de Richthofen, M. Doelter y voit un mélange d'augite avec 
un feldspath triclinique, probablement du labrador, contenant, 
comme éléments accessoires, la biotite, Thornblende, Torthose, le 
fer magnétique et le spinelle. 

Le nom de monzonite désigne moins une roche particulière 
qu'un ensemble de roches géologiquement alliées, et qui oscillent 
entre le type de la syénite et celui de la diorite. 

Le travail de M. Doelter est accompagné d'une carte géologique 
à l'échelle du ia.5oo% avec courbes de niveau espacées de 100 mè- 
tres. Les divers filons de mélaphyre et de porphyrite y ont été re- 
présentés. 

Le même sujet a été traité par M. vom Rath (â), qui arrive à 
des conclusions différentes. La roche fondamentale du Monzoni 
lui paraît être une syénite pyroxénique^ essentiellement formée 
d'orthose, de feldspath triclinique et d'augite. Quant à l'hypérlte 
de Richthofen, où M. de Lapparent(3) n'avait vu que de 
Tamphibole, M. vom Rath, à l'exemple de M. Tschermak, la 

(1) Jahrb, d, h. k. g. H., 1875, XXV. 

(2) Der Monzoni, Bonn, 1875. 

(3) Annales dei mina, 6* série, YI, 258. 
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regarde comme une diabase avec labrador, orthose^ augite, mica, 
hornblende, titanite, magnétite^ pyrite et apatite. L^auteur a 
recueilli des échantillons où Ton voit nettement la cristallisation 
de Taugite, et il en a conclu que la plupart des éléments amphi- 
boliques de la monzonite possèdent les caractères de l'ouralite. 
Cependant il existerait aussi, au Monzoni, un gabbro, ou roche de 
diallage et de labrador, dans laquelle M. Webskya reconnu un 
diallage noir assez voisin de Thypersthène. 

Le travail de M. vom Rath contient, comme celui de M. Doelter, 
une énumération des gîtes de minéraux du Monzoni. On y trouve 
aussi des études sur les pseudomorphoses de serpentine et de 
fassaïte. 

Alpes méridionales. — M. S tache (i) admet quMl y a dans les 
Alpes méridionales deux horizons de verrucano; Tun, inférieur au 
porphyre du Tyrol méridional, est l'équivalent de celui de la 
Toscane, qui appartient au terrain carbonifère^ comme M. Heer 
Ta montré diaprés Tétude des plantes découvertes à Jano ; Tautre» 
supérieur au porphyre» fait partie du terrain permien. 

Hongrie. — M. Maximilien de Hantken (i) a étudié les num- 
mulites du terrain tertiaire inférieur dans la partie sud-ouest des 
montagnes centrales de la Hongrie. Ces fossiles sont extrêmement 
abondants dans la région indiquée et diaprés leurs caractères, M. d e 
Hantken n'y distingue pas moins de huit étages. En commen- 
çant parle bas, il indique successivement des nummulites striées, 
ponctuées, réticulées, lisses, aplaties [exptanatœ), subréticulées et 
de nouveau striées. L'aspect de ces étages varie, d'ailleurs, d'un 
versant des montagnes à l'autre. 

Mentionnons aussi, relativement à la Hongrie, la Géographie 
physique de M. Jean Hunfalvy, qui donne les cotes de plus de 
12.000 points et les coordonnées géographiques de plus de 2.000 
points. On y trouvera une description géologique du pays et, en 
outre, des notions sur sa météorologie ainsi que sur sa géographie 
botanique et zoologique. 

ITALIE. 

Lac de Gôme. — M. Stoppani (3) a fait connaître les relations 
qui, suivant lui, ont existé entre l'époque glaciaire et la période 

(i) Jahrb. d. k. k. g. R., XXIV, 333. — Revue gioL suiue, 1874« 27. 

(2) Extrait du Rapport de M. E. Sa u rage sur l'ExposilioD de géographie de 1875. 

(3) Revœ géol. euitee, 1874, 40. 
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tertiaire. On voit, à la FoUa d^Induno ainsi qu'aux environs un lac 
de Côme, une association intime entre les argiles bleues pliocènes, 
riches en fossiles, et le terrain glaciaire. On peut observer des 
cailloux striés dans Targile même. M. Stoppani explique cette 
association en admettant que les glaciers des Alpes s*avançaient, 
comme aujourd'hui les glaciers polaires, jusqu'au bord de la ner 
pliocène. 

Près de Gôme, au N.-E. de Fino, on a récemment découvert, & la 
base d'une moraine glaciaire, au milieu même des cailloux et des 
blocs, une faune pliocène très-abondante. 

Les glaciers de cette époque^ en barrant les vallées latérales, 
auraient formé des lacs nombreux, dont un occupait le bassin 
lignitifère de Leffe. Sur ses bords se développait une flore de ré- 
gion tempérée, formée de pins, noyers, châtaigniers, magnolias, 
avec une faune d'éléphants (E. meridionalis), de rhinocéros, de 
cerfs et de bœufs. Les sables du val d'Arno seraient ainsi contem- 
porains du terrain glaciaire et indiqueraient le rivage de l'Adria- 
tique à répoque où ce terrain se déposait. 

Comme nous Pavons vu précédemment, MM. PietteetTrutat 
sont arrivés, pour les Pyrénées, à des conclusions du même genre. 

M. Desor (1) a confirmé, par ses observations sur le lac de 
G6me, les découvertes de M. Stop pani. Mais ces conclusions ont 
été fortement contestées par MM. Meyer, Alph. Favre et de 
Mortillet. Pour eux, Tintercalation des marnes subapennines 
dans le glaciaire est purement mécanique et la faune pliocène, 
dont le caractère tropical est bien accusé, n'a pu vivre dans des 
Qords visités par la glace. 

Italie centrale. — M. Goquand (2), dans une note sur la géo- 
logie de l'Italie centrale, fait Thistorique des discussions auxquelles 
les terrains de cette région ont donné lieu, et constate qu'il a dé- 
finitivement obtenu gain de cause pour les cinq modifications im- 
portantes introduites par lui en i8A5, dans la classification des 
couches de la Toscane, à savoir : 1° les marbres statuaires, recon- 
nus comme paléozoïques ; 2° le calcare rosso^ représentant le lias 
à gryphées et le lias moyen ; 3" l'attribution au lias supérieur des 
schistes bariolés et des jaspes stratifiés ; U"* l'existence du trias en 
Toscane; 5"* la reconnaissance des schistes cristallins comme pri- 
maires. 



(1) Revue géol. futMe, |874, 43. 

(2) Bull. Soe, géoL [3j, III, 26. 
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CAUCASE. 

M. Ernest Favre (i) a décrit la géologie de la partie oen- 
trahie de la cliaîne du Caucase. Le granité en forme Taxe : on 
trouve ensuite des roclies cristallines, directement recouvertes 
par le terrain jurassique à fossiles du lias (Ammonites Tfaouar- 
sensis) ou de Toolithe (Amm. Murchison», A. torulosus. A. Humr 
pîirieslanus, A. tripartitus). Cette formation renferme des gise- 
ments de houille. Au-dessus vient une nouvelle série jurassique 
renfermant des formes callo viennes et bathoniennes (Amm. Par- 
kinsoni, A. macrocephalus) ; puis une oolithe ferrugineuse à Be- 
lemnites hastatus et Amm. Jason; un calcaire compacte siliceux à 
Cidaris coronata; un calcaire cristallin à nérinéesetà diceras; 
enfin un calcaire à ptérocères. 

Le terrain crétacé montre les horizons suivants sur le versant 
nord de la chaîne : le néocomien avec Nautilus pseudoelegans, 
Ostrea Couloni, etc. ; le gault à Belemnites mînimus, Ammonites 
Milletianus, A. mammillaris, et la craie blanche à Inoceramus 
Cripsi et Ananchytes. Sur le versant méridional, le néocomien est 
sans fossiles et recouvert par Turgonien ; puis, après l'aptien et le 
gault, on trouve des calcaires à Belemnitella mucronata et Mi- 
craster coranguinum. 

Le terrain nummulitique est peu représenté au Caucase. En 
revanche, la mer sarmatique y a laissé de riches dépôts. 



AFRI^UK. 






ALGÉRIE. 



Iles du littoral nord-africain.— M. Vélain (2) a fait connaître 
la géologie des îles de la Méditerranée voisines du littoral afri- 
cain. Sur les îles Zafarines, on observe des travertins rougeâtres 
avec des Hélix qui vivent aujourd'hui sur la côte voisine. A l'île 
Rachsgoûn, à côté d'un basalte, se trouvent des travertins con- 
tenant des espèces d'eau douce et terrestres qui toutes sont 
actuellement vivantes en Algérie. Le même phénomène a lieu à 

(1) Bibl. univ. de Genève. ~ Arehivet det iciencei, déc. 1874. 

(2) Comptes rendue, LXXVIIJ, 70. 
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nie Galite. Par suite, toutes ces lies ont dû être origiDairement 
réunies à la côte. 

Orah. — M. Bleicher (i) a étudié la distribution des poly- 
piers dans les terrains tertiaires de la province d*Oran (sahélien^ 
helvétienet cartennien de M. Pomel). Il les divise en i** dissé- 
minés et plus ou moins brisés dans les marnes et les roches détri- 
tiques ; a* disposés en couches irrégulières ou récifs au milieu 
des marnes sableuses et des grès ; 5* fixés encore sur les rochov 
où ils ont vécu. 

Algeb. — M. Ludovic Ville, inspecteur général des mines, 
chargé de la centralisation du service de la carte géologique de 
TAlgérie, vient de terminer un travail sur les puits artésiens de la 
province d* Alger. Faisant la description géologique des bassins ar- 
tésiens reconnus Jusqu^à ce jour, M. L. Ville étudie tous les son- 
dages exécutés depuis la conquête jusqu^à la fin de 1875; il établit 
ensuite, pour chaque bassin, les conséquences qui se déduisent 
des puits creusés. M. L. Ville a aussi envoyé à TExposition de 
Géographie une carte géologique manuscrite de la province d* Alger 
qui est à Féchelle du /ioo.000*. 

CoNSTARTiNE. — La provlucc de Constantine a été étudiée par 
M. Tissot (2), qui vient de même d'en dresser une carte géolo- 
gique à réchelle du /100.000*. La légende distingue des terrains 
tertiaires, des terrains crétacés et jurassiques, subdivisés en 
étages nombreux ; des sciiistes talqueux, du gneiss, des trapps, 
trachytes, porphyres, granités, etc. 

M. Tissot a également exécuté la carte géologique au Zioo.ooo* 
du cercle de Bou-Saada, avec quelques régions voisines, compre- 
nant la surface qui s'étend de o'^Sd' à a'/id' de longitude Est et de 
33* 33' à 36* de latitude. C'est une partie méridionale des provinces 
d'Alger et de Constantine. Les terrains tertiaires et crétacés qui 
couvrent cette région ont été subdivisés en de nombreux étages. 

Enfin M. Tissot a fait aussi quatre cartes géologiques, à l'é- 
chelle de 1. 400.000*, qui sont encore manuscrites et représentent: 
le versant nord-ouest de TAurès; la partie nord-ouest de la sub- 
division de Batna; le versant sud-est de TAurès; les hauts pla- 
teaux sahariens dans Touest de la province de Constantine. Ces 
diverses régions sont situées dans la portion méridionale de la 
province de Constantine et en forment la msgeure partie. 

(0 Bull. Soe. giol. [3], 111, 284. 

(2) Sauvage: Rapport tur l'Expotition internationale de géographie. 
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La chaîne de TAurès est située au sud de Batna ; la carte des 
hauts plateaux s'étend au sud jusqu'à TOued Iteb. La topographie 
est faite d'après des renseignements fournis par Pautorité mili- 
taire, ou dus à Tobligeance du commandement. Le relief du sol 
est figuré par des courbes de niveau. 

Toute cette région est occupée par des terrains quaternaires, 
tertiaires, crétacés et jurassiques supérieurs. Ces derniers sont 
subdivisés en étages, caractérisés par leurs fossiles. Sur la carte 
des hauts plateaux, tous les terrains post-pliocènes sont indiqués 
par une seule couleur. Dans TAurès, les diverses couches sont très- 
entremêlées et n'affleurent qu'en bandes étroites. 

Une légende générale et détaillée accompagne les cartes de 
M. Tissot et donne la correspondance des étages, indiqués sur 
les diverses cartes; entre eux et avec les terrains européens. 

ABYSSINIE. 

M. de Tribolet(i) a étudié une collection de minéraux et 
de roches recueillie dans la partie nord de TAbyssinie, par 
M. Traub. Il y a reconnu les espèces suivantes: Pegmatite, 
Anamésite, Basalte amygdalaire, Malachite, Biotite, Hématite, 
Desmine, Prehnite, Sphérosidérite. Ces indicatioQS complètent et 
rectifient, sur certains points, les données fournies par la carte 
de M. Blanford (2). 

ASIE. 



OURAL. 

M. Toula (3) a dressé la cai^te géologique de la partie moyenne 
et métallifère de la chaîne de COuraL II a tracé les divisions sui- 
vantes : 

1. Quaternaire et tertiaire. 

2. Trias, marnes et grés avec traces de plantes. 

3. Formation permienne. Grés cuprifère à plantes fossiles, calcaire, gypse. 

4. Terrain houiller, calcaire carbonifère supérieur, calcaire à fusulines, grés à 

Stigmaria, calcaire à Produclus gigas, grés et quartzile sans fossiles. 



(1) Soc. des se. nat. de Neuchdtel, 20 déc. 1874. 

(2) Revue de géologie^ XI, 179, 

(3) Neues Jahrbwh, 1874, 980. 
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5. DéTonien. — Calcaires cristallinB à Tentacalites et à Goniatites retrorsas. — 
Calcaires argileux à Cyathophyllum c^spitosam, Spirigera reticalaris» Spi- 
rifer dieJanctuB 
Quarte, grés, sehiste argileux et coaglomèiat aani fossiles. 

fl. Silurien. Calcaire A Favesiles GottiUodioa, Peatainerua Bascbkiricas. 

7. Schistes cristallins. 

8. Granité et syéniie. 

9. GrQnsteins (diorite, porphyre dioritique, porphyre angilique, hypérite, ser- 

pentine}. 

SIBÉRIE. 

M. Belt (i) a étudié la constitutiOD géologique des steppes 
sibériennes ; on y observe surtout du sable et de t'aiigîJe. Les 
afSeurements du sous-sol rocheux sont jonchés de dél»*is, mais ne 
présenteraient aucun signe de Taction glaciaire. L'auteur pense 
que la mer n'a joué aucun rôle dans la formation de ces immenses 
plaines, où d'ailleurs on ne trouve aucune coquille marine, tan- 
dis qu'on y rencontre la Gyrena flumioalis. Dans son opinion, les 
glaces qui descendaient autrefois du pôle Nord, ont dû former une 
barrière contre laquelle les rivières venant du Sud s'arrêtaient en 
formant un lac d'eau douce. A mesure que les glaces se retiraient» 
l'étendue de ce lac, vers le Nord, augmentait. 

TURKESTAN. 

La Société géologique de Londres a reçu coDimunicatioii $usk 
mémoire de feu M. de Stoliczka, sur une exploration faite par 
lui dans les montagnes du Thian^shan (Turkestan), depuis Kashgar 
jusqu'au lac Châderkul, situé sur la frontière russe (a). 

L auteur a traversé trois chaînes principales. La première, ou 
chaîne d'Artush, est formée de sables et d'argiles appartenant au 
tertiaire supérieur. La seconde, ou chaîne de Kokan, est formée 
sur son versant méridional, de sédiments anciens, tandis que son 
versant Nord est occupé par des roches basaltiques et des dépôts 
stratifiés avec fossiles d'apparence triasique. La troisième chaîne, 
dite de Terek-tagh, consiste en sédiments anciens, principalement 
de nature calcaire. 

On doit au même savant quelques détails sur la route d'Yarfcund 
h Shahidulla. Cette région présentedesroc/iw métamorphiques^ des 
dépôts à fossiles carbonifères, des grès calcaires et des marnes glauco- 
nieuses d'âge crétacé.Le loess s'y rencontre dans quelques vallées. 



(1) Geol. Society, io Juin 1874. 
^2) GeoL 5octe<y,24 Juin 1874. 
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ÏNDEU 

Les dépôts avec plantes fossiles de rinde ont été étudiés 
par M. Blanford (1). Il paraîtrait que ces dépôts forment une 
série continue depuis le commencement de Tépoque permienne 
jusqu^à la fin de la période jurassique, L*auteur pense que^ pen- 
dant le dépôt du terrain permie», Tlnde, TAfrique méridionale et 
TAustralie étaient unies par un continent et que cette liaison, du 
moins pour Tlnde et TAfrique, a persisté jusqu'à la fin dePépoque 
miocène. La position de cet ancien' continent serait jalonnée par 
une ligne de récils coralliens qui existe dans la mer Arabique. 

lAPON. 

Ile d'Yesso. — M. W. P. Blake (2) adonné quelques détaiîssnr la 
géologie de Tîle d'Yesso. Les formations voicaniques en sont le 
trait dominant. La plupart des volcans de Tîle peuvent être consi- 
dérés comme éteints, ou du moins comme réduits à la conditioii 
de solfatares. Mais, il y a peu d*années, Tun des cônes voisins 
d'Hakodadi avait encore de violentes éruptions de pierre ponce et 
de cendres. A Tépoque tertiaire ou post-tertiaire, l'activité volca- 
nique de nie a dû être considérable, car on y trouve presque par- 
tout un conglomérat bréchiforme, constitué par des fragments de 
trachytes, de laves et de scories. 

Le noyau de llle d'Yesso est formé par des roches granitiques 
et métamorphiques t qui sont aurifères, et assez disloquées. On 
observe aussi une série de schistes et de calcaires avec mîncrais 
de plomb, qui pourrait appartenir au terrain carbonifère, à en 
juger par une empreinte plus ou moins nette de calamité. Des ' 
fossiles jurassiques ou crétacés ont été recueillis dans l'est de 
l'île. Enfin on observe encore des dépôts marins tertiaires ou post- 
tertiaires dont les fossiles peuvent à peine être distingués des 
mollusques qui vivent actuellement sur les côtes. 

Ces observations de M. Blake datent de 1862. Actuellement il 
existe k Yesso une commission géologique composée de Japonais 
placés sous la direction d'un géologue américain, M: Smyth Ly- 
man, assisté de son compatriote M. Munroe. Le premier rapport 
de cette commission vient de paraître et fait bien augurer de son 



(t) GeoL Society t 16 décembre 1874. 
(2) Geol, Mag.f 1874, 464. 
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avenir. M. Lyman annonce la publication de cartes où non-seu- 
lement la topographie extérieure, maïs encore Tallure souteiTalnt 
des formations géologiques seront représentées par des courbes 
horizontales. Plusieurs systèmes de plissements ont été reconnus 
dans nie et sont, dès à présent, appliqués par M. Lyman à la 
classification des terrains. 

CHINE. 

M. Tabbé David (i) a recueilli à Tinkiako, dans le Shensi, des 
végétaux fossiles dans une coudhe de houille. L*examen de ces vé- 
gétaux, fait par M. Brongniart» a montré qu'aucun d'eux n*ap- 
partenait à Tépoque houillère. Ils se rapprochent, au contraire, 
beaucoup de la ûore jurassique de Scarborough. 

Cependant le terrain carbonifère existe en Chine. M. P. Fis- 
cher (2) en a reconnu les fossiles dans une collection rapportée 
de Leàn-Ghan par M. David et M. Bayan (3), en examinant des 
échantillons du Tang-Tsee-Kiang, envoyés par FrancisGarnier 
À M. Delesso, a distingué les Spirifer llneatus, Athyris ambigua, 
Productus costatus, Bellerophon tangentialis. 

OCÉAliriE. 



SAINT-PAUL ET AMSTERDAM. 

Gomme M. de Hochstetter, M. Vélain (4) a étudié, dans 
rocéan indien, la géologie des îles Saint-Paul et Amsterdam. 

L'île Saint-Paul, entièrement volcanique et dépourvue de végé- 
tation, laisse apercevoir dans l'ordre de ses roches trois périodes 
d'éruption : la première , caractérisée par des roches acides et 
vitreuses, telles que les ponces et les obsidiennes ; la seconde, riche 
en produits basiques, dolérites, basaltes et laves ; enfin Tépoque 
actuelle, qui a débuté par des phénomènes geysériens intenses, 
avec dépôt de silice, tandis que l'activité volcanique subissait ub 
ralentissement notable, car maintenant elle ne se traduit plus que 
par des sources thermales. 



(1) BulL Soe, géol, [3J, II, 406. 

(2) Ibid,, 409. 

(3) Ibid.y 409. 

(4) Comptes rendus, LXXX, 998. 
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L'tle Amsterdam est également volcanique» laais toute activité 
éruptive y a disparu. On y observe des laves^ des chaussées basal- 
tiques, des trachytes et des cônes de scories. La végétation y est 
abondante. 

Toute faune terrestre ou ancienne fait absolument défaut sur 
ces deux îles, ce qui prouve combien leur formation est relative- 
ment récente. 

SUMATRA. 

On doit à M. Verbeek (i) une description géologique de la 
partie centrale de Tile de Sumatra. Les plus anciennes roches sont 
des granités et des syénites. On trouve ensuite des formations 
carbonifères ou permiennes» avec fusulines, contenant aussi des 
tiges d'encrines d'apparence triasique. Ces terrains ont été tra- 
versés par des épanchements de porphyres et de grûnsteins, 
après lesquels on ne trouve plus que des dépôts tertiaires, for- 
mant trois groupes : i» à la base, brèches, conglomérats, arkoses 
et schistes; 2° grès, argiles et houille avec débris de plantes et de 
poissons ; 3° grès marneux à operculines ; /i" calcaire à polypiers 
ei orbitoïdes. 

D'après les déterminations de MM. Rupert Jones, Geinitz, 
Heer, la série tertiaire de Sumatra appartient probablement tout 
entière à Véocène, Les poissons ont leurs analogues dans Téocène 
de Claris et dans le sénonien de Westphalie. Les plantes sont 
plutôt miocènes, mais les oursins se rapportent aux types des 
Prenaster Alpinus et Periaster subglobosus de Teocène suisse. 

Enfin la période tertiaire à Sumatra , s^est terminée par des 
épanchements de trachytes appartenant à deux âges : les uns, 
andésites^ en massifs ; les autres, mélange 0!* andésites, de rétinites^ 
à,' obsidiennes et de ponces^ en volcans à cratères. 

VICTORIA. 

M. Brough Smyth(a) a étudié les gisements de charbon de 
terre de la colonie de Victoria, dont aucun ne paraît encore sus- 
ceptible d'exploitation. La flore de ces gisements a un faciès m^« 
sozoïque; d'un autre côté, dans la Tasmanie, dans la Nouvelle-Galles 
du Sud et dans le Queensland, la faune marine associée à cette 
même flore appartient au type paléozoîque. 

(I) GeoLHag., 1875, 477. 

(3; Geological Survey of Victoria, MeMionmet 1874. 
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NOUVELLE-ZÉLANDE. 



H. F. W. HnttoB (0 a réaumé dans 1b tableau suivant la clas- 
BlScatlon des tarralos de la NouTelle-ZélaDde. 






Miodn» iitfMiur. 
Sotittt mpirUwr. . 



Crilaci tupiritvr., . 
JuraMtigut «ayMi. . . 



AtrMrifiw infirUur. 
TrUu. 



Fonnalion d'Ahuriri. . 



PomaUui d« lUIUl. . . 

Formtifon de Wairot.. . 

Formation de Kilkaura. . 
FormilioD deTuinurinl. 
Formillon de Winaki. . 



tom* bebes. Sc(I«rw re- 
londi. Peclen Hocbatel- 
leri , Waldhaioiia gra . 
Tida, Si^iusMr rotuu- 

neiiaiiurns , Beleroaiteî- 
II, looceramui Hiaslii. 
PU D ICI dicolilédaDes. 

Bel«mniiea àuckUndica,A>- 
ittlB Wdluoiliîltieoais , 
TttnIoptBiii , Âlethop - 



Lomiaell. 
Orlhis. Poljpiera. 
OrihmeMB. 
Botièrenicni eoinpoaéej de 



ahCriqvb. 



ÉTATS-UNIS. 

One Carte géologique des Étali-Unîs et du Canada a étë publiée 
par M. le professeur Frank H. Bradley (a). Cette carte, aur 
laquelle lea terrains sODt représentas simplement par des hachures 
noires, est spécialement destinée aux étudiants. Les divisions adop- 
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tées sont celles du Manuel de géologie de M. Dana, mais les prin- 
cipales ont seules été conservées ; toutefois le silurien inférieur 
est distingué da silurien supérieur, le sous-carbonifère du carbo- 
nifère et du permien. Le huronien du Canada a d*ail leurs été réuni 
au silurien. Pour dresser sa carte, M. Bradley a eu recours aux 
travaux des géologues d'États et surtout à ceux du professeur 
C. H. Hicheock, ainsi qu'à la carte géologique qu'il a faite avec 
M. W. P. Blake pour VAtlas économique de Walker. 

MoNTAGsrss RoCH£CSES.— Nous avoQS parlé à diverses reprises (1 ) 
des découvertes de mammifères faites. par M. Marsli dans les 
terrains tertiaires des Montagnes Rocheuses. U ne paraîtra pas 
ifiutile de donner un rapide aperça des oonditions géologiques de 
ces dépôts (a). 

Le premier bassin découvert est celui de la rivière Verte, bordé 
aa sud par les monts Uintah; Il est éooène, d'eau douce, presque 
horizontal et reposant en discordance sur les dépôts crétacés avec 
couches de houille. Son épaisseur dépasse a.ooo mètres. On y a 
trouvé i5o espèces de vertébrés. Un second lac* plus grand, exis- 
tait à répoque éocène au sud des monts Uintah. La faune de ces 
lacs indique un climat tropical par le grand développement des 
mammifères tapiroîdes, des singes, crocodiles, lézards et ser- 
pents. 

Le bassin miocène de la rivière Blanche paraît s'être étendu 
du Uo* au UU* parallèle. L'épaisseur des couches est de 100 mètres. 
Sa faune indique un climat beaucoup moins tropical que celui du 
bassin éocène. Un autre lac miocène existait sur le versant du Paci- 
fique, près du milieu de l'État d'Orégon. 

l!:nfin, un très- grand lac pliocène a recouvert ultérieurement 
la partie orientale du bassin miocène en s^étendant beaucoup plus 
loin à Test et au sud. L^épaisseur de;s couches atteint 5oo mètres; 
elles sont horizontales et leur faune indique un climat chaud tem* 
péré. Les mammifères les plus communs sont les mastodontes, les 
rhinocéros, les chameaux et les chevaux; ces derniers sont surtout 
abondants. 

f 

Territoires de l'Ouest. — Des cartes géologiques, comprenant 
le parc national du ïellowstone ainsi que certaines parties du 
territoire de Montana, du Wyomîng et de Tldaho, ont été pu- 



Ci) Revue de géologie, X, 188; XJ, 133. 

(2) Voir American Journal, IX. — GeoL Mag., 1875, 333. 
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bliées récemment par M. F. Y. Hay den, secondé par MM. Peale et 
Bradley. Les relevés topographiqaesontété faits par MM. Bechler 
et Burck. Les régions explorées se trouvent comprises entre le 
A3* et le û6* degré de latitude et sont traversées par les rivières 
Yellowstone, Madison, Gallatin, Snake. EUes sont très-accidentées 
et montrent des terrains variés. 

Vers la base, on a rencontré des roches granitiques qui sont 
recouvertes successivement par le silurien^ le carbonifère^ le tria- 
sique^ le jurassique^ le crétacé^ surmonté par des lignites et par 
le tertiaire. Les roches volcaniques occupent une grande éten- 
due dans toute la région du Yellowstone. Les sources minérales îi 
thermales y sont également très-nombreuses et 11 est à remarquer 
que beaucoup d^entre elles rejettent de la boue et donnent même 
lieu à des dépôts puissants d'argile geysérienne. 

Dans un important rapport sur Texploration géologique des 
territoires de l'Ouest, M. F. V. Hayden (i) fournit d'intéressants 
détails sur la contrée du Tellowstone, ainsi que sur les sources 
chaudes du Colorado, de l'Utah et de la rivière Snake. 

Ce rapport comprend aussi un travail de M. Lesquereux sur 
la formation lignitifère et sur la flore fossile des montagnes Ro- 
cheuses et en outre des études paiéontologiques de MM. Meek et 
Cope, ce dernier s'étant surtout occupé des mammifères tertiaires 
du Wisconsin. 



GÉOLOGIE AGRONOMIQUE. 

Dans un ouvrage spécial sur la teiTe végétale^ M. Stanislas 
Meunier (s) recherche de quoi elle est faite, comment elle se 
forme, comment on l'améliore, et s'occupe spécialement de géo- 
logie agricole. 

M. St. Meunier définit, dans la première partie de cet ouvrage, 
les principaux éléments qui composent la terre végétale : le sable, 
l'argile^ le calcaire et l'humus; il donne la classification des terres 
végétales et les méthodes à employer pour leur analyse; puis il 
passe en revue les différents types de terres. Dans la seconde 
partie, il étudie le mode de formation des terres végétales, et dans 



(1) Sixth annual Report of the U, S, Geol, Survey of the Territoriei, t873. 

(2) Rothschild, Paris, 1875. 
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la troisième partie, les méthodes d*amélioration soit par les amen- 
dements, soit par les engrais, en s^appesantissant principalement 
sur les engrais minéraux, et surtout sur le pl&tre et les phos- 
phates. 

Une carte agricole de la France, dressée par M. Delesse et 
de laquelle il sera parlé plus loin, est jointe à Touvrage de 
M. Stanislas Meunier. 

— Diverses études géologiques et agronomiques ont été faites 
par M. le professeur Albert Orth, de Berlin. Signalons, en parti- 
culier, ses tableaux qui figuraient à TExposition de Géographie et 
donnent pour rAllemagne du Mord des coupes bien précises du 
terrain de transport. Destinés à renseignement dans les écoles pri- 
maires, ils sont à réchelle du dixième; ils représentent avec net- 
teté les relations du sol et du sous-sol, qui souvent diffèrent beau- 
coup sur des points très-rapprochés, et lorsqu'il s'agit du même 
terrain géologique. On peut déduire de ces tableaux un grand 
nombre de données sur Tamélioration de la terre végétale, ainsi 
que sur le choix de ses engrais et de ses cultures. 

M. Orth a publié aussi une carte géologique et agronomique des 
environs de Rudersdorf. Prenant pour base la carte géologique de 
M. Eck, il y a ajouté des légendes qui sont inscrites en rouge et 
qui font connaître en décimètres les épaisseurs des couches com- 
posant sur divers points le sol et le sous-sol. La qualité de la 
terre végétale dépend, copme on sait, de la nature minéralogi- 
que, de la perméabilité, ainsi que de l'épaisseur de ces couches. 

Diaprés le système de notation qui a été adopté par M. Orth, il 
est possible de représenter à la fois Tagronomie et la géologie sur 
me seule carte, non-seulement lorsqu'elle est à l'échelle du 5.ooo*, 
mais même à l'échelle du 25.000* ou à une échelle encore moindre. 

Enfin, M. le professeur Albert Orth (1) a fait paraître, il y a 
quelques années, une étude agronomique sur la partie de la Siiésie 
comprise entre les montagnes Zobten et Trebnitz. Cet ouvrage 
contient en outre les analyses d'un grand nombre de sols et 
de roches décomposées ; il donne particulièrement les recherches 
faites dans plusieurs stations agricoles de l'Allemagne, sur la com- 
position des dépôts actuels, ainsi que des terres végétales. 

D£V0NSBiRE. — M. J. Buckman (2) a montré les rapports qui 



(t) Geognostisehe Durekfortehung det Sehleiiiehen Schwemmlandêi zwitehên 
lem Zohtener und TrehnUxer Gebirge, etc. Berlin, 1872. 
(2) Àgricultural Sœieiy; 1873. 
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existent entre la constitution géologique du comté de Deyoaet 
son agriculture. 

Belinois. — Dans le département de la Sarthe, il existe une 
sous-région naturelle, nommée le Belinois, dont Tétude a été faite 
par M. A. Guillier (i). Comme le Pays de Bray, elle correspondà 
une sorte de boutonnière ; mais cette dernière est dirigée du nord- 
est au sud-ouest, et n'a pas plus de 20 kilomètres de longueur. 
Le relèvement qui a produit la boutonnière a fait apparaître des 
calcaires argileux, bleuâtres, alternant avec de Targile sableuse, et 
appartenant à Tétage oxfordien ; cet étage oxfordien, qui constitue 
presque tout le Belinois, donne un sol argilo-calcaire, assez per- 
méable, fertile et très-propre à la culture du chanvre, ainsi que 
des céréales. Sur les bords de la boutonnière, le sable cénoma- 
nien ferrugineux (Roussard) forme des falaises, puis de petits 
plateaux qui présentent un foI siliceux très- perméable, occupé 
surtout par des landes et par des sapinières ; le seigle s*y récolte 
seulement dans les meilleures parties. En résumé, le Belinois offre 
une sorte d'oasis entourée par un désert de sable, ce qui s^expliqoe 
très-bien d'après son orographie et d'après sa constitution géolo- 
gique. 

VouziERS. — Une statistique agronomique de Tarrondissement 
de Vouziers, accompagnée d'une carte géologique agronomique, à 
réchelle du 40.000*, a été publiée par MM. Meugy et Nivoit. 
On trouvera dans cet ouvrage un grand nombre de données sur 
la composition des eaux superficielles et souterraines, en sorte qu'il 
est facile d'apprécier les variations que les eaux présentent avee 
les terrains sur lesquels elles coulent. La composition chimiqui 
des différents étages géologiques de l'arrondissement, a égale* 
ment été déterminée aussi bien que celle des terres végétales qui 
les recouvrent. Mentionnons encore diverses études sur les cul- 
tures et sur les engrais, et en outre une description des communei 
de Tarrondissement. 

Pour les analyses, qui sont très-nombreuses, les auteurs ont été 
secondés par MM. Létrange et Thomas. 

Mende. — M. Fabre (a) a exécuté une carte géologique, miné- 
ralogique et agronomique du canton de Mende. Ce canton présente 
une région constituée par des plateaux de calcaire jurassique, 



(1) Sodéti d*agrieulture, seiencet et arU de la Sarthâj 187S. 

(2) Grosjean : Revue detBaux et Forêts, octobre i874, 307. 
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ayant une altitude moyenne de 900 mètres, dominés et enserrés 
par les hauts massifs cristallins de la Boulaine (micaschiste), de 
la Margeride et du mont Lozère (granité); du côté de l'Ouest, les 
plateaux calcaires s'abaissent lentement vers le département de 
rAveyron» et constituent la remarquable région naturelle dite des 
Causses, qui imprime une physionomie si spéciale à cette partie 
de la France. 

Les plateaux de calcaire jurassique, couronnés par des escarpe- 
ments verticaux et ruiniformes de dolomie, sont coupés par le» 
vallées profondes de la rivière du Lot et de Tun de ses afQuents 
torrentiels, le Brament ; ils dominent, d^une hauteur de 3oo mètres, 
deux régions accidentées et caractérisées par le terrain liasique, 
savoir : les environs de Monde et le Val don nez. 

Cette constitution géologique s*affirme par des formes orogra- 
phiques particulières et de plus par la distribution des cultures 
qui en est la conséquence. 

Les deux régions lîasîques sont des terres à froment générale- 
ment fertiles. Les Causses (calcaires et dolomies de Toolithe) sont 
dénudés sur leurs pentes abruptes et, pour ainsi dire, stériles sur 
leurs plateaux. La région schisteuse de la Boulaine est essentielle- 
ment forestière, malgré Textension outrée de la culture du seigle. 
Quant aux régions granitiques qui devraient allier la culture pas- 
torale i\ celle des forêts, elles présentent généralement des sur- 
faces dénudées par la culture cxtensive du seigle. 

Les forêts font absolument défaut sur les calcaires et sur les 
dolomies de l'oolithe inférieure, roches perméables, d'une nudité 
et d'une aridité exceptionnelles. D*un autre côté, sur les granités 
et sur les schistes cristallins, terrains essentiellement imperméa- 
bles et ravinés, les forêts occupent à peine le vingtième de la su- 
perficie, tandis qu'elles devraient en recouvrir les deux tiers. 

Valais, — Les Brisés du Valais, que les géologues de la Suisse 
désignent sous le nom de schistes gris ou lustrés, sont très-ré- 
pandus dans les Alpes, principalement dans les Grisons et sur la 
rive gauche du Rhône, jusqu'à la vallée d'Aoste ; on les emploie 
beaucoup comme amendement dans le vignoble de Sion et d'après 
M. E. Rîsler (1], un échantillon-type de cette roche présente la 
eomposition suivante : 

(1) Journal de la Satiété d^agrieultwrt de la Suiête romande, 1875. 
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La valeur fertilisante des brisés n'est pas due seulement, d*aprës 
M. E. Risler, à la potasse qu'ils renferment, car beaucoup de 
terres ordinaires contiennent autant de potasse attaquable que 
réchantillon analysé, mais principalement à leur action physique. 
Leurs surfaces brillantes, réfléchissent au-dessus d'eux et ren« 
voient aux raisins, la chaleur qu'ils reçoivent du soleil, tandis 
qu'ils conservent au-dessous d'eux Thumidité dont ils empêchent 
l'évaporation. 

On a observé enfin que là où Ton recouvre une vigne d'environ 
o^fS d'épaisseur de brisés, la récolte devient très- abondante pendant 
une ou deux années. Du reste, pour des terres très-argileuses, les 
effets physiques peuvent se prolonger; en effet, par suite de cet ap- 
port de fragments pierreux, elles deviennent alors plus perméables. 

Les brisés du Valais sont donc moins un engrais qu'un amende- 
ment, qui est d'ailleurs très-lourd, relativement & sa valeur. 

Frakgoicie. — MM. Hilger et Fr. N les (i) ont constaté que, dans 
la basse Franconie, aux environs de Wurzbourg, le Rôeh, argile 
rouge qui forme la partie supérieure du grès bigarré, se montre 
très-favorable à la culture de la vigne. Près de Thungersheim, où 
il y a de la vigne sur le muschelkalk, on a même soin d'y apporter 
du Rôth. Cette pratique et la répartition habituelle de la vigne sur 
le Rôth^ s'expliquent naturellement, par la richesse de cette roche 
argileuse en acide phosphorlque et en potasse* Elle est d'ailleurs 
analogue à celle de laquelle nous venons de parler, et qui, dans le 
Valais, fait améliorer les vignes en y ajoutant les Schistes lustrés^ 
connus sous le nom de Brisés, Elle est analogue encore à celle qui 
utilise le schiste ardoisier comme engrais pour les vignes, selon 
l'usage adopté à Huy en Belgique. Dans ces différents pays, l'ar- 
gile et les schistes répandus sur les terres servent à la fois d'en- 
grais et d'amendements. 

Inllacnee du sol sur le rendement des forêts. 

Un forestier bavarois (2) a recherché quel est l'accroissement 

(1) Uittheil. a. d. agrieuU. Laborat, %u Wiirsburg. 

(2) Beilage xur Allgemeivien Zeiiung, 2 février 1875. Augsbourg. 



'^"- '^-^ '^^' ■ XJ^M^*^ 



s 



GÉOLOGIE AGRONOMIQUE. l85 

annuel des arbres des forêts, lorsque, se développant dans des con- 
ditions identiques, ils se trouvent sur des formations géologiques 
différentes. Pour une rotation de 120 années, il estime que la pro- 
duction annuelle du bois, sur un hectare de diverses roches, est 
la suivante : 

met. cab. 

Grès bigarré 8,76 

Muscbeikalk 6,44 

Keuper argileux 4,58 

~ sableux 1,93 

Sable meuble 0,42 



met oQb. 

Gneiss 8,00 

Granité 7,80 

Schistes primitirs(Urthonscblorer). 2,66 

-^ argileux 6,99 

Grès rouge (Rothliegende) 4,54 



C'est sur les sols sableux, dépourvus d'argile, que la production 
du bois est de beaucoup la plus faible. 

Ces résultats montrent bien que la carte géologique d^un pays 
fournit d'utiles notions sur son agriculture, et il serait à désirer 
que TAdministration des Forêts fît évaluer la production corres* 
pondante & chaque terrain dans les différentes régions de la France. 

Il est à remarquer d'ailleurs que les données précédentes sont 
comparables, seulement lorsqu'on considère une même essence 
d'arbres soumise au même mode d'exploitation, toutes les autres 
conditions physiques, hydrologiques et climatologiques restant en 
outre les mêmes. Car, ainsi que l'a constaté M. Glavé, le chêne 
s'accommode très-bien d'un sol argileux, tandis que le hêtre y 
languit; par contre, ce dernier végète parfaitement dans les sols 
calcaires et peu profonds qui ne conviennent pas au chêne. Enfin, 
les pins sylvestres, et surtout les pins maritimes, poussent avec 
vigueur sur les sables les plus pauvres, tels que les sables moyens 
et supérieurs du Bassin parisien et les sables des dunes ou des 
landes de Gascogne; de plus ils transforment ces sables en une 
terre végétale assez i:îche pour qu'on puisse ensuite y cultiver des 
chênes. 

Caries «sricoles. 

Différents systèmes ont été employés pour représenter, au moyen 
de cartes, la répartition des richesses agricoles d'un pays. Dans le 
système qu'il a suivi, M. Del esse (1) s'est basé plus spécialement 
sur le revenu des terres, et il a cherché à en faire l'application à 
la France. 

Si Ton veut connaître, par l'expérience, le revenu de la terre 
dans un pays, il devient nécessaire de déterminer, par des pesées 
ou par dei^ mesures directes, les récoltes qui sont fournies, chaque 



(1) BulUiin de la Société de géographie^ de i874. 
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année, par un hectare des différentes cultures; mais à ces cnltares 
correspondent des récoltes très-dîssemblables . car les terres 
arables donnent des céréales et des plantes alimentaires ou indus- 
trlelleSy les vignes fournissent des vins, les prés des fourrages» les 
bois des produits qui servent au chauffage et aux constructions ; 
aussi, pour parvenir à comparer toutes ces récoltes entre elles^ 
faut-il nécessairement les ramener k une commune mesure, G*est- 
à-dire estimer, en définitive, leur valeur en argent. 

On voit donc que le revenu net rapporté par une terre donne sur 
sa valeur une notion beaucoup plus précise que ne pourrait le faire 
l'analyse chimique la plus complète, en sorte qu'il doit naturelle- 
ment servir de base à rétablissement d'une carte agricole. G*est 
d'après ces principes que M. Del esse a exécuté la Carte agricole 
de la France qui est jointe à ce volume. 

France. — Les évaluations du revenu, pour les différentes cul- 
tures, ont été prises dans un important travail de statistique agri- 
cole, exécuté par l'Administration des Contributions Directes. Les 
nombreux agents de cette Administration, qui en ont été chargés, 
Tout basé sur des enquêtes spéciales qui ont eu lieu dans chaque 
commune. De plus, les chiffres quMls ont trouvés dans ces pv^ 
mières enquêtes ont été soumis à plusieurs révisions et contrôlés, 
successivement, dans les chefs-lieux de canton, d'arrondissement 
et de département. Le soin apporté à leur détermination était d^au- 
tant plus grand que, d'après TAssemblée nationale, ils devaient en» 
suite servir de base à une répartition plus équitable de Timpôt 
foncier. Bien que les chiffres adoptés aient subi des variations 
très-notables depuis cette époque, et bien que, dans les détails, ils 
pussent être entachés dMnexactitude, ils méritent donc con- 
fiance; du reste, actuellement, on ne possède pas de données plus 
complètes sur le revenu territorial de la France. 

Chacune des cultures a d'abord été représentée par une cou- 
leur conventionnelle distincte; puis elle a reçu des nuances 
d'autant plus foncées qu'elle donnait un revenu plus considé- 
rable. 

Mais, pour graduer ces nuances méthodiquement, il fallait com- 
mencer par tracer les courbes d'égal revenu. C'est ce que Ton a 
fait en étudiant les chiffres du revenu, et en tenant compte à la fois 
de la forme présentée par le canton et du tracé de ses limites. En 
outre, on a eu égard à l'altitude. et à la composition minéralogique 
de la terre, qui exercent une influence si grande sur sa fertilité et, 
par suite, sur son revenu. 
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Si Ton considère d'abord les terres arables qui occupent la 
plus grande surface sur notre so), elles sont soumises à une cul- 
ture essentiellement variable, et leurs produits changent chaque 
année; toutefois, il est possible d^évaluer en argent leurs revenus 
moyens annuels. Les chiffres qui les réprésentent, dans les cantons, 
ont permis de tracer les courbes correspondant aux revenus an- 
nuels de 90, Ao, 60, 80, 100 et 190 francs par hectare. 

Maintenant lés bois, les prés, les vigniis, occupent des surfaces 
beaucoup moins étendues que les terres arables; de plus, ce sont 
des cultures qui restent les mêmes pendant un certain nombre 
d*années et sont relativement permanentes. Prenant pour base les 
chiffres de leur revenu moyen annuel, on a tracé, de la môme 
manière, les courbes d'égal revenu qui leur correspondent. En- 
suite, chacune dç ces cultures a été représentée par des conleua^ 
conventionnelles dont les nuances ont été graduées, d'après 
les revenus» et circonscrites aux limites données par les diverses 
courbes. 

Il importe, d'ailleurs, d'observer que les cotes des courbes in<- 
diquent seulement le revenu, moyen ; en sorte qu'entre deux 
courbes consécutives on peut très-bien trouver un revenu supé- 
rieur ou inférieur. On sait aussi que le revenu de la terre varie 
beaucoup, non-seulement dans une même commune, mais encore 
sur des points très-rapprochés. 

La Carte agricole de M. Del esse, qui se trouve à la fin de ce 
volume, est une réduction au /it.000.000* de celle sur laquelle les 
études ont été faites d'après la méthode qui vient d'être exposée; 
elle a été dessinée par M. Al. Babinski. Malgré la petitesse 
de son échelle, elle montre d'une manière assez simple et bien 
propre à frapper les yeux, comment sont réparties les richesses 
agricoles de la France (1). 

Les causes qui peuvent influer sur le revenu de la terre étant 
extrêmement complexes, il convient de les étudier séparément, 
afin de se rendre bien compte des effets qui sont produits par 
chacune d'elles; en se bornant aux principales, on distinguera 
spécialement le climat et la nature de la terre, son humidité, son 
épaisseur, sa pente et ses conditions économiques. 

Sans entrer dans des détails relativement aux différentes cul- 



(1) Sur la carte, les chiffres représentant le revenu actuel de l'hectare de terres 
arables sont Inscrits en noir et à côté des courbes correspondantes ; mais il y a aussi 
un certain nombre de chiffï'es isolés qui sont également en noir, un peu plus gros 
que les précédents et qui indiquent, en centimètres, la hauteur annuelle de pluie 
tombant-au point où ils sont marqués. 
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tures, indiquons seulement, d'après la Carte agricole de ;a France , 
comment sont réparties les terres qui donnent le plus grand ou 
le plus petit revenu. 

Les terres dont le revenu est le plus grand occupent le fond des 
bassins hydrographiques; elles s'étendent dans les vallées comme 
celles de laLimagne et du Grésivaudan ; elles bordentles rivîëreset 
les cours d'eau, s'élargissan t avec les vallées et elles augmentent vers 
les confluents; elles se« développent surtout vers la partie infé- 
rieure et moyenne des grands fleuves, notamment le long de la 
Seine et de TOise, du Rhône, de la Saône et de TArdèche, de la 
Garonne, de la Loire, du Rhin. Elles bordent aussi certaines côtes 
maritimes, comme celles de la Provence, du Languedoc, du nord de 
la Bretagne. Elles couvrent des plaines comme celles de Gaen, de 
la Flandre, du Hainaut, de l'Artois, de TIle-de-France, de TÂlsace, 
de Mâcon, d'Avignon, de Nîmes, de Montpellier, de Toulouse et de 
la Guienne; de plus, elles se retrouvent sur certains plateaux peu 
élevés, comme le pays de Caux, la Picardie, la Beauce, la Brie, ou 
bien sur des collines ayant une altitude et une inclinaison 
moyennes, comme celles de la vallée d'Auge, du pays de Bray et du 
Ylvarais. Enfin elles forment des zones concentriques et à revenu 
décroissant autour des centres de population, surtout autour de 
Paris, de Lyon et de Clermont en Auvergne. 

Les terres dont le revenu est le plus petit occupent, au con- ^ 
traire, les parties les plus élevées ; elles longent les flancs des col- 
lines ou des montagnes qui ont de fortes pentes ; elles s'étendent, 
en général, sur les régions montagneuses. En particulier, elles 
suivent les parties hautes et inclinées des Alpes, des Cévennes et 
du Plateau central. Ds^ns ce dernier plateau, elles envahissent lar- 
gement le Limousin, la Marche, le Bourbonnais, la Margeride^ le 
Rouergue et la montagne Noire. 

D'un autre côté, des terres donnant un faible revenu couvrent 
aussi des régions montagneuses peu élevées ; elles s'étendent, par 
exemple, sur un sol granitique, comme le Morvan, ou bien sur un 
sol schisteux et granitique, comme l'intérieur de la Bretagne et de 
la Vendée; elles s'étendent, également, sur un sol calcaire, 
comme les plateaux des Gausses et du haut Poitou, les collines ju- 
rassiques entre les sources de la Seine et de l'Ornain. Enfin elles 
occupent encore des plaines peu élevées dans lesquelles le sol est 
tantôt argileux, comme dans la Dombes, tantôt plus ou moins sa- 
bleux, comme dans la Brenne, dans la Sologne et dans les Landes. 

— Sous le titre de France agricole , M. Gustave Heure, in- 
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specteur général d^ Tagriculture, vient de faire paraître un Atlas 
contenant une notice sur les diverses régions agricoles de notre 
pays^ avec des tableaux de statistique générale el /i6 cartes géogra- 
phiques et statistiques qui résument les principales données rela- 
tives à la situation actuelle de Tagriculture française. Ces cartes, 
qui sont imprimées en chromolithographie et accompagnées de 
notices explicatives, montrent la répartition des richesses végé- 
tales et animales sur le sol de la France, et, par leur examen, le 
géologue peut facilement apprécier Tinfluence que la composition 
minéralogique de ce sol exerce sur leur répartition. 

— Helativemeni à l'exécution des cartes agricoles, mentionnons 
encore une publication de M. le docteur George Mayr(i) qui ré- 
sume, à la suite du congrès de statistique de Saint-Pétersbourg, 
les divers systèmes auxquels il est possible d^avoir recours, lors- 
qu'on veut représenter, par la méthode graphique et géographique, 
les données de la statistique ainsi que de Tagriculture. 

(1) Gutaehten Uber die Anwendung, etc. Munich, 1S74. 
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ATMOSPHÈRE. 
IncUnAisoB* à «onaer aui^ tAln*. 

D'après M. Goschler (i), voici quelles senties inclinaisons le 
plus habituellement données aux talus des différentes roches, poar 
éviter leur éboulement : 

BASE. HAUTEUR . DEGRES. 

Argiles i Vi 26* 

Terres fraîches et légères. ... t i 4ff^ 

Sables et graviers i 1 Vs Sa** 

Roches tendres.. i 3 7i* 

Les roches bien compactes , non fissurées et non gélives, sont à 
peu près les seules qui puissent avoir un talus de go** (2). 

Altération des roclies par l'atmosphère. 

Les effets d'altération que l'atmosphère produit sur l'écorce ter- 
restrepnt été étudiés, dans cesderniers temps, par M. le professeur 
Koritzka, de Prague, et par M. Viollet-Leduc, pour la région 
du Mont-Blanc; ils l'ont été également par MM. Dana et Gon- 
tejean dans leurs Manuels de géologie, et par M. Delesse dans 
son ouvrage sur la Lithologie du fond des mers» 

Parmi les autres travaux relatifs au même sujet , mentionnons 
encore ceux de M. Albert H eim (3), qui s'est occupé plus spéciale- 
ment des Alpes et a représenté les différentes formes de leurs destruc- 
tion. Les effets produits par le vent, par la foudre, par l'humidité, 



(1) A. Evrard : Les moyens de transport appH^s dans les mineSj les usines et 
les travaux publicSy II, 65. 

(2) Revue de géologie, X, 200. 

(3) liaturforsch, Ges, auf das Jahr 1874, Zurich. 
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par les plantes et par les chaDgements de température ont été 
eicaminés successivement. L'eiusemble de ces recherches fait bien 
woir que, par Taction de Tatmosphère, toutes les inégalités du 
relief, hauteurs ou profondeurs , tendent à se niveler et, en défi- 
4iitiye, à disparaître. 

Roches polie* par le sable. 

HoHBURG. — Le célèbre professeur G. F. Naumann (i) s*occu- 
pait, au moment de sa mort, de recherches sur les stries qui se 
montrent à la surface du porphyre de Hohburg, en Saxe. Ces stries 
;sont parallèles, régulières, brillantes, tantôt horizontales et tantôt 
inclinées èi 20° ou 3o*. Celles qui sont inclinées paraissent, en ou- 
tre, plus ou moins altérées, et, comme Ta remarqué M. Bernhard 
Yon Cotta, le poli s'étendait autrefois sur une surface plus 
l^rande. 

L'origine de ces stries est assez problématique. D'après leur ca- 
ractère, on ne peut songer à les attribuer à des glaces flottantes; 
jpaais pour les glaciéristes, comme MM. de Morlot et Albert^ 
Heim, elles sont accompagnées de roches moutonnées et ont été 
produites par des glaciers. ' 

Cependant ilsemble que si toute la contrée avait été recouverte 
par un glacier, le phénomène des stries serait beaucoup plus gé- 
néral. D*un autre côté, par l'action de l'atmosphère certaines ro- 
ches peuvent aussi prendre l'apparence de roches moutonnées. 

3ien que Naumann, frappé par une mort subite, n'ait pas 
complètement formulé les conclusions de son travail, il paraît 
attribuer ces stries au frottement de sables entraînés par les vents. 
L'atmosphère aurait alors altéré les stries dans les parties incli- 
nées où elles sont exposées aux intempéries. Une pareille hypo- 
thèse est certainement très-admissible , surtout depuis les obser- 
vations faites par M. J. Marcou et par M. W. P. Blake(a) et 
depuis les expériences de M. Thilgmann (5), qui montrent bien 
avec quelle facilité un jet de sable peut user et même perforer les 
roches les plus dures. 

Triage entre les mlaéranx des dunes. 

Les vents qui engendrent les dunes doivent nécessairement ^ 
opérer une sorte de vannage entre les minéraux qui les compo- 
sent , et il est naturel que les plus lourds restent à la partie infê- 
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(t) Neuet Jahrbueh^ 18T4, 387. 

(3) Rocks eut by driving t<mdf 1858. 

(3) Revu$ de géologie, XI, 16. 
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rieure. G^est surtout bieu visible dans les dunes qui atteignent 
i5o mètres, à Tétang Salé, dans Ttle de la Réunion. M. Vassal (i) 
a constaté, en effet, que le fer ozydulé titane se concentre vers le 
niveau de la mer, où il est même exploité comme minerai , tandis 
qu'il diminue à mesure qu^on s^éiève sur ces dunes, où il est rem- 
placé par des minéraux plus légers, notamment par le pérîdot et 
par le mica. 

GLACE. 

WnégmUté de* glaciers sur les deux TcrsAnCs d'uie ehatoe 
de moiitasnes. 

Caucase. — D'après M. E. Favre (a), les neiges éternelles occu- 
pent les sommets de la chaîne du Caucase , sur une longueur de 
3i5 kilomètres. La limite moyenne de ces neiges est plus élevée 
d^environ /ioo mètres sur le versant nord que sur le versant sud. 
On sait qu'il en est de même dans l'Himalaya, où la différence 
d*altitude atteint môme i.âoo mètres. Pour les deux chaînes, le 
phénomène doit sans doute être attribué à des vents plus humides 
venant du sud et soufflant soit de la mer Noire , soit de TOcéan 
indien. A l'inverse de ce qui a lieu pour les neiges, les glaciers du 
Caucase sont plus considérables et descendent plus bas sur le ver- 
sant nord que sur le versant sud. En effet, il résulte des travaux de 
M. Abieh qu'en moyenne ces glaciers descendent à i.5oo mètres 
au-dessous des neiges , sur le versant nord et à 900 mètres seule- 
ment sur le versant sud. Quoique la limite de la neige soit plus 
basse sur le versant sud, ce résultat s'explique facilement si Ton 
observe, avec M. Favre, que le Caucase présente des escarpe- 
ments très-abrupts vers le sud , tandis que vers le nord s'éten- 
dent des plateaux montagneux qui forment de vastes bassins 
dans lesquels les neiges s'accumulent et donnent lieu à de grands 
glaciers. 

L'absence de lacs sur les deux versants de la chaîne du Caucase 
est importante à signaler : car, comme le remarque M. E. Favre, 
elle est contraire à la théorie du creusement des bassins lacustres 
par les glaciers, d'autant plus que, sur le versant nord, ces 
derniers sont quelquefois de premier ordre et descendent jusque 
dans la plaine. 



(1) Attociation icienti figue de France^ 1874, 187. 

(2) Recherchet géologiquei dont la partie centrale de la chaîne du Caucate, 102. 
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Roetae« nelées. 

Montagnes Rocheuses.— Il existe dans les Montagnes Rocheuses, 
au mont M'Clellan, une mine de plomb argentifère, diteStevens 
mine, située à l'altitude (jie 3.760 mètres. D'après M. Weiser (i), 
à une profondeur comprise entre 20 et 60 mètres , la masse quj 
remplit le filon , consistant en silice , calcite et minerai , est à 
l'état permanent de congélation, par^uite de la solidification de 
Peau qui l'imprègne; de plus il en est de même pour la roche en- 
caissante, et ce phénomène se continue en galerie, sans diminu- 
tion d'intensité sur une longueur de plus de 70 mètres. Les sai- 
sons n'amènent aucun changement dans cet état Dans l'impos- 
sibilité d'attaquer au pic cette masse gelée, les ouvriers emploient 
le feu, comme à la mine du Rammelsberg, dans le Hartz. 

Gomme il n'existe aucune circonstance extérieure qui permette 
d'expliquer ce phénomène par le climat de la contrée, que^ de plus, 
ce massif gelé est partout entouré de roches solides , M. Weiser 
émet l'opinion que ce district a été gelé à l'époque glaciaire et n'a 
pas dégelé depuis. Il y a, du reste, dans le voisinage beaucoup de 
traces de moraines. 

LACS. 
Régime des laes. 

Suisse. — M. Dausse (3) a fait ressortir la différence des condi- 
tions dans lesquelles sont placés les lacs, suivant qu'ils ont ou non 
à leur issuâun couloir ou gorge. Quand le couloir existe, l'émis- 
saire le creuse et le lac s'abaisse. Ainsi , le lac de Genève s'est 
abaissé de deux mètres depuis les Romains, malgré les apports 
caillouteux de l'Arve. Au contraire, les lacs de Walen, de Thoune 
et de Sienne, qui débouchent en plaine et rencontrent à leur 
sortie un affluent charriant du caillou, se sont élevés d'une manière 
continue, en sorte que les vallées sont devenues de plus en plus 
marécageuses. Le remède à cet exhaussement consiste à dériver 
l'affluent et à le jeter dans le lac lui-même, comme on Ta fait 
en i'jiii pour la Kander dans le lac de Thoune, au commencement 
de ce siècle pour la Linth dans le lac de Walen , comme on le fait 
en ce moment pour l'Aar dans le lac de Bienne. Dans ce cas , en 
effet, l'affluent aide le lac à creuser un émissaire et abaisse d'au- 
tant son niveau. En même temps M. Daiisse appelle Tattention 



CO Atneric JotmuU [3], IX, 477. 
(3) Bull, soe, giol. [3], 111, 140. 
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sur rénorme quantité de dépôts caillouteux qui , en moins d?iin 
siècle et demi , ont été amenés dans le lac de Thoune par la*déri- 
vatlon de la Kander. 

Amérique du Nord. — M. le majoKÎ. K. Warren (i) a cherché 
à restaurer les lacs et les rivières qui existaient avant Tépoque ac- 
tuelle dans le Minnesota et même dans une partie de TAmérique 
du Nord. 

Suivant lui, la rivière Minnesota^ qui se jette dans le Mississîpi, 
au fort Snelling, était autrefois beaucoup plus considérable qu*au- 
jourd*hui et servait d^écoulement à tout le bassin du lac Wînnipeg 
Jusques et y compris la rivière Mississipi. 

Le lac Winnipeg avait également une surface plus grande qu'au- 
jourd'hui et recouvrait la plaine où coule maintenant la rivière 
Rouge du Nord. 

La branche méridionale de la rivière Sas-Katchewan déversait 
ses eaux dans la rivière Qui-AppeUe. 

La rivière Chippeway, ou Medicine Forlc, servait d*écouiement 
aux eaux du lac Otter-Tail. 

Le bassin du lac Winnèbago avait son écoulement par la rivière 
du Wisconsin qui recevait directement les eaux de la rivière du 
Loup. 

La rivière des Illinois servait d'écoulement aux lacs Miehigan, 
Supérieur, Huron, Saint-Glair et Erié. 

Les rivières Sainte-Marie et Saint-Jos^, qui s'é^oâgnent du lao 
Erié pour s'y jeter ensuite, après s'être réunies à Airt>Wayne(Ind.} 
sous le nom de rivière Maumee, se jetaient dans la rivière Wa- 
bash. 

Pendant la période tertiaire» de grands lacs se trouvaient à la 
base des Montagnes Rocheuses. L'élévation des régions Sttd-Ouest 
des États-Unis et Tabaissem^t des régions Nord-I^t ont déplacé 
ces lacs vers le Nord-Est. 

Entre les monts Wasatch et les monts Humboldt se trouvaient 
de vastes étendues d'eaux recouvrant une partie du bassin de la 
Golumbia-River et ayant issue vers le golfe de Californie. L'exhaus- 
sement des régions Sud-Ouest a Mt écouler ces eaux par les dé- 
pressions de la chaîne des monts Cascade et par la vallée de la Co- 
lumbia-River. 

Enfin, comme l'observe M. le major Warren, la Floride est 



(1) An Bttay eoneerning important physieal featwreâ erMèiMém4km VàUêg of 
Minneiota Rwer, i674 (Extrait par BL Jacksoi^^ 
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d'élévation récente, et avant la période glaciaire, le golfe dtt 
Mexique remontait très-loin irersr le Nord et nème jusqu'auprès 
de Dubrique, dans TÉtat d'Iowa. 

RIVIÈRES. 
méi^ôt* torrcfHtlefiv. 

Cézanne^ le continuateur des travaux de M. Surell (i), a 
formulé des remarques intéressantes et générales sur les dépôts 
torrentiels de Tépoque glaciaire et de l'inondation qui a dû la ter- 
miner. Nous les résumons presque textuellemeot^ 

DoMBEs, Bresse. — Les innombrables étangs qui couvrent le 
pays des Dombes sont, dit Cézanne, desl rectangles allongés 
dont les grands côtés divergent tous d^un centre commun situé 
vers Péronge. Si Ton compare les altitudes de ces étangs disposés 
d'une manière si singulière en éventail, on s'aperçoit qu'ils s'abais- 
sent en s'éloignant du centre commun, c'est-à-dire qu'ils offrent 
la projection des arêtes d*un cône. La pente de ce cône, vers le 
Nord-Ouest jusqu'à Ghàtillon, est de o"',ooo96. 

Les alluvions des Dombes et de la Bresse représentent un im- 
mense cône torrentiel qui s'est formé sur la droite du glacier du 
Rhône, à l'époque où ce glacier descendait jusqu'à Lyon. Il barrait 
périodiquement le bassin de la Saône, qui se dégorgeait de 
temps à autre par des éclusées formidables entraînant jusque vers 
Nîmes et Montpellier des cailloux originaires dessonunets dos Alpes. 

Un cône torrentiel, analogue à celui des Dombes, s'çst formé de 
même sur la droite du glacier de l'Isère. Son sommet s'appuie au 
nord de Voiron, contre le massif de la Grande- Chartreuse: le 
Guiers et l'Isère en dessinent les arêtes extrêmes, le Rhône en a 
rongé la base. La pente de ce cône varie de o^yOoyQ à o^yocSô. 

Grau. — La Grau d'Arles est également un cône torrentiel qui 
s'est formé sur la gauche du cours actuel de la Durance par le 
Perthuis de Lamanon. Sa base s'étend le long du Rhône ; ses pentes 
moyennes sont de o^joaSg. 

Pyrénébs» — C'est surtout au pied des Pyrénées que, par suite 
de circonstances particulières, très-faciles à reconnaître sur les 
lieux» les cônes torrentiels de la période glaciaire présentent à la 

(1) JSiude sur Ui iorrenti dei Bautei-ÀlpeSt I8l4^a* édition.' 
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fois le plus de régularité et le plus d*étendue. Parmi ces cônes, 
les plus remarquables sont, diaprés Cézanne, ceux des trois 
vallées parallèles et voisines de la Neste, de TAdour et du Gave. 
Ils se recouvrent partiellement. 

La pente moyenne de leur arête médiane, mesurée sur une 
longueur de 20 kilomètres à partir de leur sommet, est de 0^,0082 
pour le cône du Gave, de o^^oi/iiS pour celui de TAdour et de o*,oioo 
pour celui de la Neste. 

ioflaenee de l'atmosphère sur I» forme des rives d^nn c^urs 
d'eou. 

Un grand nombre de cours d*eau des Pyrénées coulent à peu 
près du Sud au Nord et présentent une particularité très-re- 
marquable ; car, ainsi que Tobserve Cézanne, ils ont approfondi 
leurs vallées en se déplaçant parallèlement vers leur droite, c'est- 
à-dire que chaque cours d'eau abandonne peu à, peu la rive gauche 
pour ronger la rive droite. Toutes les rives gauches forment une 
plaine doucement inclinée vers le cours d'eau, et toutes les rives 
droites forment une berge ravinée et qui tombe à pic sur ia ri- 
vière. Si Ton fait une coupe en travers de ces vallées parallèles, 
par un plan vertical orienté de TEst à TOuest, on obtient une sorte 
de crémaillère très-régulière : toutes les rives droites, qui regardent 
rouest, sont abruptes ; toutes les rives gauches, qui regardent r£st, 
sont plates; toutes les rives gauches sont cultivées en prés, 
champs, vignes, jardins, etc.; toutes les berges de rive droite sont 
couvertes de bois^ seule culture possible sur ces pentes. 

On explique ce déplacement parallèle des cours d'eau vers 
leur droite par la rotation de la terre; mais la différence si remar- 
quable des versants de droite et de gauche peut aussi s'expliquer, 
et même plus simplement, par une action météorologique. Toutes 
les rives droites qui, dans notre pays, regardent TOuest doivent, 
en effet, être attaquées et ravinées par les pluies qui viennent ha- 
bituellement de TOuest. De Lamblardie a fait d'ailleurs la même 
observation sur les rivières du Nord-Ouest de la France qui coulent 
dans la craie. 

ÉléTAtlon du lit des rivières. 

PÔ. — M. Dausse (1) a reconnu, par l'étude d'un profil du Pô à 
Bergoforte, que depuis la fin du XIV* siècle, le lit de ce fleuve s'est 
élevé de 5",5o. Il a fallu exhausser d'autant les digues insubmer- 
sibles; mais, quoi qu'on fasse, le fleuve prend toujours le dessus, 

(0 Bull, tœ. géol. [3], HI, 137. 
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même en augmentant son delta de 70 à 80 mètres par an. Selon 
M. Dausse, les digues ne doivent pas être élevées au-dessus de 
Ja hauteur des crues ordinaires et fréquentes. Il importe que les 
grandes crues puissent s'étendre librement sur toute la vallée, 
qu'elles fécondent du reste en y déposant du limon. 

Accroissement des deltas. 

Mag'Kenzie. — On doit au Père Petitot (1) des détails sur la 
rapide accumulation des sédiments au débouché de la rivière Mac'- 
Kenzie dans les grands lacs Athabaskaw et des Esclaves. Le prin- 
cipal chenal dans le grand lac des Esclaves ne charrie pas moins 
de 35.000 mètres cubes de bois dans les trois mois de Tannée où 
la rivière n'est pas gelée. Ces arrachis, comme on les appelle, 
arrêtés par la Vase et la glace, donnent rapidement lieu à la for- 
mation de nouvelles îles qui accroissent le delta et se couvrent 
bientôt de végétation, de prêles d'abord, puis d'herbes, de roseaux^ 
de conifères, et enfin de grands arbres. 



MERS. 

TariatloBs que le niveau moyen des mers présente sur des 
cAtes différentes. 

M. l'ingénieur en chef Breton de Champ, qui a concouru à 
la grande œuvre du nivellement général de la France, en a déduit 
des conséquences relatives aux variations du niveau moyen des 
mers sur les côtes de notre pays. 

« Aujourd'hui, dit M. Breton (2), on est en possession de mé- 
thodes d'une application facile et sûre, qui permettent de ratta- 
cher les repères établis à la surface du sol dans l'étendue d'un 
pays, à une même surface de niveau. Ces méthodes ont fait leur 
apparition dans le second tiers du siècle actuel. Elles ont été vul- 
garisées par Bourdaloue. Cet éminent observateur les a succes- 
sivement appliquées à des travaux importants, et toujours il s'est 
attaché à déterminer les meilleures conditions de leur emploi. 
C'est par leur moyen qu'il a démontré l'erreur de ceux qui 
croyaient à Inexistence d'une différence de niveau d'une dizaine 
de mètres entre les deux mers que sépare l'isthme de Suez. Il lui 
a été donné, en dernier lieu, d'en faire l'application au réseau des 
lignes de base du nivellement général de la France. 



(I) Bull. toe. géol, [3], III, 90. 

(3) Lettre à II. Delesse, 4 novembre 18T5. 
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« Une des confiéquences de ce dernier zdvellenieiH a été de dé- 
montrer que le niveau moyen des mers n'est pas le même dans 
toate rétendue du globe terrestre. Pour la iFrance, les repères des 
lignes de base ont été rapportés à une^urfaoe de niveau qui est le 
prolongement de la surface d'équilibre des eaux de la Méditerra- 
née, observée à Marseille. En rapportant à cette même surface de 
niveau les points qui indiquent le niveau moyen de la mer dans 
diverses localitée par le littoral <ie f Océan et de la Manche, on a 
obtenu les résultats solvants : 



Htneille .o",ooo 

Bayonne ,856 

Arcachon o ,600 

La Rochelle o ,4oo 

LesSablestd'Olonne. o ,589 



JVtoaoK flioya» de la mer. 

Brest i^oasICareiitan o",8st 

Havre a ,34i 

Dieppe . ,659 

Boulogne o ,836 

Calais o ,T38 

Dunkflcque. e ,776 



Saint-Halo ,845 

Là Hottle-sous-Can- 

cale 1 ,097 

GranTille <o ,890 



SaûiUNazaire. . . . o ,T47lCberi>OQrc o ,896 

Bien que ces chiffres ne soient sans doute qu'approximatifs, ils 
signifient que là surface de niveau de TOcéan et de la Manche est 
plus élevée d'environ o'",75 que la Méditerranée, ce qui s'explique 
par la différence de salure et le peu de largeur du détroit de 
Gibraltar. Le nivellement de l'isthme de Suez donne sensiblement la 
même différence de niveau entre TOcéau indien et la Méditerranée. 

« L'opinion des géographes paraît être que, pourlesnîvelleinents 
à entreprendre, on devrait choisir pour i:éro le niveau de la MédH- 
terranée. » 



V»ri«ii«ni 4e •• «iil«re disins le* e»Mi: Mm rtmmt 4«e «u««. 

M. F. de I>esseps a envoyé au laboratoire de TÉcole des Ponts 
et Chaussées, où ils ont été examinés par M. Léo« Durand 
Glaye, 21 échantillonB d'eau saiée provenant du canal maritime 
de risthms de Suée. 

Les n*** i ist 3 ont été pris dans le bascân Ismaîi, à rentrée d« 
canal, dans la Iféditerranée. les suivants ont été puisés en dlffé* 
reikts points du oanal, & partir éa Mton. 6e (9^ S) jnsqu'au tem&- 
plAin de Suée dans la mer Aouge (n** ai). 

tes résidus salJAs Éronvés idans 1 mètre <sube d'«au ont été les 
suivants i 

n» 1 n»2 n" s n» 4 n* 5 n» 6 n© 7 n" 8 n'a n*10 n'U 
26^2 25^1 51^7 7I*.7 67*,2 74^,2 74*^,7 72^6 69*,4 67S5 78^a 

n»n n«lS n'ift n«15 n«16 n^lT n'iS n«l» n'M n»2l 
89^,5 n\Z esSs 6^,1 SS^'jS 72^/) Ai\Z M\1 62\2 Ae^j, 



mtm I II : ■feite.- • f* . 



'^-»** 



^^% 
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A Port*6aïd^ l'eaa est moins salée que dans les régions occiden- 
laies de la Méditerranée ; ce phénomène paraît dû à Tinfluence des 
eanx du Nil, entraînées par le courant le long de la côte. Dans 
rhitérieur du canal, la dissolution des anciens bancs de sel et l'éva- 
poration due au climat produisent le phénomène inverse, et la 
densité des eaux y devient très-considérable. A Suez, on doit re- 
trouver la salure des eaux de la mer Rouge. 

M. Green wood (1) pense que la plupart des iJorôts que Ton re- 
garde comme submergées ne sont autre chose que des estuaires 
bouchés, dont la submersion se serait produite sans qu'il y eût eu 
aucun changement dans le niveau de la mer. L'accumulation de 
plages de galets contre Tembouchure de petits fleuves peut, selon 
M. Greenwood, déterminer Tasséchemeut de la partie corres- 
pondante du rivage au-dessous des plus hautes eaux : les arbres 
s'y développent alors librement ; que la plage de galets vienne ul- 
térieurement à se rompre ou à se déplacer, les arbres, ayant leur 
tronc visité deux fois par jour par la marée, périront nécessaire- 
ment et bientôt il ne restera plus que leurs racines qui découvri- 
ront à mer basse. M. G reenwood cite, comme exemples, les pré- 
tendues forêts submergées de la côte méridionale d'Angleterre, 
près Hasting* celles de Tembouchure de la vallée diluvienne de 
Mantell, près de Pebblesham, de Saint^éonard, de Pevensey Level 
pi!è6 d'£astbourne, et de Torre-Abbey près de Torqus^. Il ajoute 
que» .tandis que les ruines romaines de Douvres .attestent qu'il n'y 
a. pas eu de sufameraioa depuis deux mille ans, l'examen des ri-^ 
vages prouve, au contraire, qu'il y a eu d'anciens soulèvements 
des côtes. 

TArlatfoiis dans les rlTAges. 

Flandre française. —L'histoire nous apprend que, depuis l'é- 
poque actuelle, les côtes de la France ont subi d'importantes 
modifications sur divers points, notamment dans la baie du Mont 
Saint-Michel et à l'embouchure de la Seine (2), Il en est de même 
à l'embouchure de l'Aa et sur tout le littoral français de la mer du 
Nord, ainsi que l'a constaté M. Plocq, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées (5). 



(4) (*«oi. mag»<, lS76, 23». 

(2) Lithologie du fond des mers, 

(3) Résumé Milorique sur le port de OrsiwUnet, mémotpe autographié. Fé- 
viwr ISIS. 
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Sous les empereurs romains, ce littoral portait le nom de Mo- 
rinie ou pays des Morins, c*est-à-dire des habitants des marais ou 
des Moêres. Au temps de Jules César, il présentait des golfes, 
des lacs et de nombreuses fies. D'après Strabon, la prlocipale 
de ces tles avait alors pour limites le golfe de Mardicl^ vers Tœt 
et, vers l'ouest, un autre golfe au delà de Calais. On ne connaît 
pas la position du Portus Itius où Jules César s'est embarqué 
pour la Grande-Bretagne; il se trouvait dans le delta deTAa; 
mais, suivant les uns ce serait Gravelines, suivant les autres Mar- 
dick. Calais, Sangatte, Wissant, Watten, Saint-Omer, etc. 

Toujours est-il que le « Sinus Itius » est la partie du pays des 
Morins qui correspond à Tancienne baie de Sithiu, dénomination 
gauloise de Saint-Omer. Cette baie était formée par ua bras de 
mer qui s'avançait jusqu'au delà de Saint-Ûmer où l'on a même 
trouvé des ancres et des débris de navires en creusant les fossés 
des fortifications. 

On possède d'ailleurs des cartes de l'ancien pays des Morins, 
Tune de Malbrancq, remontant au vu* siècle, et l'autre datant 
du ix"* siècle. Malgré leur Imperfection, elles montrent bien que 
la mer occupait une partie du littoral de la Flandre actuelle, pré- 
cisément dans les endroits indiqués comme alluvions par la carte 
géologique de France. A cette époque, Dunkerque et Gravelines 
n'existaient pas encore. La baie de Sithiu présentait, près de 
Watten, un étroit goulet qui paraît encore bien acccusé par 
l'orographie. Les Moêres communiquaient à Test et à Touest avec la 
mer. Jusqu'au commencement du xii* siècle, Mardick restait la 
seule ville importante du littoral; mais, à cette époque, son golfe 
et la branche maritime du delta qui y débouchait, avaient fini par 
se combler par les alluvions et ne présentaient plus que de vastes 
marécages. L'état actuel du littoral de la Flandre française doit 
être considéré comme le résultat complexe des apports successifs 
des alluvions de l'Aa, de la formation de son delta, de celle des 
dunes, et enfin des travaux de dessèchement. 

Caspienne. — Une carte manuscrite, envoyée à l'Exposition de 
géographie, et dressée en Russie par le Ministère de la Marine, 
représentait la mer Caspienne en 1720, sous le czar Pierre, vers 
la fin du XVIII' siècle, puis au commencement du xix% et enfin à 
Tépoque actuelle. Tout d'abord on était frappé des grandes varia- 
tions qui ont été subies par les rivages de la Caspienne dans une 
période ne dépassant pas un siècle et demi. On conçoit que le tra- 
vail de comblement opéré par les fleuves qui s'y déversent, et en 
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particulier par le Volga, ait contribué à modifier ses rivages et à 
augmenter sa superficie. D'un autre côté, les dépôts accumulés 
pouvaient déterminer des enfoncements ainsi que des déformations 
dans ses parois . Toujours est-il que, sur uu même point, les ri- 
vages de la Caspienne ont éprouvé des déplacements très-capri- 
cieux ; tantôt ils avancent, tantôt, au contraire. Ils se retirent. 
Leurs contours empiètent successivement Tun sur Pautre et Ton 
est naturellement conduit à admettre que le fond de cette mer est 
assez mobile. 

Autrefois les contours de la Caspienne n'étaient assurément 
connus que d'une manière très-imparfaite, comme Ta fait remar- 
quer M. le colonel de la Barre Duparcq; mais aux époques 
auxquelles ces cartes ont été officiellement exécutées, les grandiss 
différences qu'elles présentent ne sauraient être attribuées à des 
erreurs de topographie. 

Les variations des rivages de la Caspienne qui ont eu lieu à l'é- 
poque actuelle sont intéressantes pour le géologue, car elles don- 
nent un exemple de dépôts marins et lacustres se succédant sur 
un même point, dans une période très-limitée (i). 

]ÉlévA«loii de* eôtefl. 

Groenland. — Le docteur Emile Bessels (2), l'un des coura- 
geux explorateurs embarqués sur le Polaris dans son voyage aux 
mers arctiques, a constaté d'une manière bien nette que le Groen- 
land septentrional est soumis à un soulèvement séculaire. En effets 
les coquilles vivant actuellement dans la mer voisine se montrent 
jusqu'à une hauteur de 600 mètres au-dessus de son niveau actuel. 
Du bois flotté se rencontre aussi à la même hauteur. De plus, des 
crustacés marins ont été observés dans les lacs d'eau douce qui 
sont sur la côte. Enfin, des blocs granitiques, très-nombreux, ne 
peuvent avoir été transportés que par des glaces flottantes et pro- 
viennent visiblement du Groenland méridional; aussi M. Bessels 
en tire-t-il la conclusion que le sens du courant, transportant les 
glaces flottantes dans le détroit de Davis, doit avoir changé et, 
qu'à l'inverse de ce qui a lieu maintenant, il se dirigeait autrefois 
du sud vers le nord. 

Teraes arctiques. — M. Ch. Grad (5) a reconnu, en comparant 
l'état actuel des îles du Spitzberg et de la iSouvelle-Zemble avec 

(1) Del esse, Exposition de géographie de ISTS. 

(2) BulLde lasoe. de géographiej 1875, 291. 

(3) Bull. tœ. giol, [3], H, 847. 



SOS BE¥DE DE GÉOLOGIE. 

tes cartes publiées au xti* et au x?ii' siècle, qu'il s^at produit, 
depuis cette époque, un soulèvement notable des terres polatres 
arctiques. Des bancs de coquilles appartenante des espèces vivantes 
se rencontrent à 3o et même à 200 mètres au-dessus du niveau 
actuel de la mer et tout ce qui» sur la carte hollandaise du xvii' 
siècle, était indiqué comme lies et détroits, forme autjourd'bui de 
longues presqu'îles avec des isthmes bas allant d'un golfe à Tautre. 

••elllatioiui des cétos. 

Faarge. — M. Jules Girard (1) a publié sur les élévations et 
sur les dépressions des côtes un travsdl dans lequel il s'occupe 
plus particulièremeat de la France. 

Des élévations, ou des augentatlons des côtes sont mentionnées 
à Gayeux et dans le Marquenterre qui, au ix* siècle, faisait partie 
de Testuaire de la Somme; dans la baie deSaint-Brieuc, t Ëtables, 
à Binic, où M. Hé nos a reconnu les traces de mollusques perfo- 
rants au-dessus du niveau actuel des marées ; à la.cbapelle Sainte- 
Barbe près de. Boscoff; à Bourgneuf dont la commune à gagné 
5oo hectares depuis un siècle; à Brouage sur les côtes de Saiutonge. 

Des dépressions des côtes ou des envahissements de la mer ont, 
au contraire, été observées à Sangatte, au cap Blano-I^ez oà la 
plage montre, d'après. M. Cousin, des fondations de maisons 
gauk>ifies; à Vissant, à Tardinghen, àCamiers,à£taple6,où il existe 
desXorèts sous-^marines; à Arromanches; à la pointe nord du cap 
la Clkèvre dans la baie d'Audierne, où l'on a renoojotteé des traces 
d'jbrabitations, etc. 

On trouvera du reste dans la Idihologie du fondées mers des 
recherches sur ka causes des oscillations et une carte de France 
qjoi résume les principales oscillations constatées sur nos .cètes 
jusqu'en 1^2 (Pi. A, fig. 6). 

£n ce 4ui concerne les dépressions, il est, d*ailleuré, utile d'ob- 
server, avec M. Greenwood, que des débris d'arbres ne prouvent 
pits toujours qu'elles se aoient produites sur une pls^e. Des forêts 
enfDQKSs ne le prouvent même pas d'une mani^ie irrécusable; 
car dernière Jes dunes, les forêts croissent quelquefois très-près 
de la mer et à un niveau inférieur ; c'est notamment ce que 
M. Lafont (s) a constaté près d'Arcachoo : or, lorsque la ligne 
des dunes vient & être rompue, la mer peut submerger desfei^êts 
sans qu'il y ait eu nécessairement dépression de la plage. 



(1) Savy, 1876. 

(2) AssoUation teieniifique de France, 1875, «5. 
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gimm»em des «selll allons des edies. 

&J. de Gossigny (i) admet qu'il existe une relation intime entre 
les oscillations du. sol et la configuration des côtes marines. Pour lui^ 
la présence de plusieurs cordons littoraux en retrait ac&use Texis- 
teoce d'autant de mouvements du sol, liés probablement à des 
cassures dans Técorce du globe. C'est alnsique les marais Pontîns 
ont leur portion la plus déprimée située sur le passage de la ligne 
qui joint le volcan de Stromboli aux anciens cratèreres de Bolsena 
et de Vico. Une même explication pourrait être appliquée au cordon 
littoral des dunes et à la Camargue. 

Pour M. deCossigny, toutes ces oscillations accusées par des 
appareils littoraux sont relativement modernes. C'est à des causes 
du même genre qu'il faudrait attribuer les changements qui sur- 
viennent dans les deltas de certains fleuves. 

V^rnatlon réoente de ^oadiagaes. 

MÉoiTCARANÉE. — M. Vélain (2) a constaté, sur le littoral de 
la province d'Oran, que des blooe de quartzîte et de schiste qui 
comblent les anfractuosités des récifs peuvent s'agglutiner en pou- 
dingues par un vernis que la mer y dépose sous l'influence d^une 
évaporatioQ rapide. 

Le même fait a été ol)8ervé sur la plage de Bône, pour des 8a3>les 
assez fins, par M. Papier (5). 

0e son o6té, M. de Rose-mont (4) a m^ationné le vernissage 
qui s^opère sur oertaines dolomies jurassiques de la côte de Nice 
au ooQtact des vagues. 

Ifous rappelons à ce sujet qu'im veraissa/ge analogue «^opère 
aussi à la surface des roches granitiques qui bordent le Nil dans 
la Haute-Egypte. 

Polypiers et réetfs eorAllieiis. 

M. Dana (5) a publié un important ouvrage sur les coraux et 
les récifs coralliens. L'auteur décrit d'aT)ord tous les organismes 
de cette classe qui sont : 1° Les Polypiers, divisés en Actinoïdes, 
Cyathophylloïdes. Alcyotiîdes. 2^ Les Hydroïdes. 3** Les Bryo- 
zoaires, h* Les 'Nullipores, considérés comme appartenant aux 
Algues. 

M. fl^ana examine ensuite les causes qui influent sur le dé- 

^"— ^ ' ' ' — ' ■ ■■! ■■ I- ■ I ■ I ■ i»i I ■■ ■ ■ ■ ■»» ■ iiiii^p...^! it^^^^^^^m^^^^m^^^ ^^a^mam^imm^imm^ 

(1) Bttfl. we. 'glM. ts], 111^858. 
i») »uU. $90. féol, [3], li, 2M. 

(3) Bull. toc. gèol. [3], m, 46. 

(4) BuUy toc. géol. [3], II, 219. 

(6) Cm-alâ^mnd CvtfiU^iihnàê, $tew>y«fk, t$T2. 
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veloppement des polypiers constructeurs et étudie leur distri- 
bution suivant les latitudes et les profondeurs. Puis vient un 
examen des formations coralliennes, à savoir les récifs côtiers 
et les atolls. 

L*origine du sable corallien, des plates-formes côtîères, Taction 
des vents et des orages, les causes qui modifient la forme ou la 
croissance des récifs, sont ensuite examinées en détail. 

L^auteur consacre un chapitre à démontrer Texistence de mou- 
vements, soit d'affaissement, soit d'exhaussement, dans rocéan 
pacifique. 

Enfin, dans un chapitre intitulé « Conclusions géologiques, » 
M. Dana étudie la formation des calcaires, la rapidité de leur 
accroissement et les caractères auxquels on peut reconnaître 
rintervention des coraux. Il établit que les calcaires coralliens 
peuvent se produire de deux manières : i" Par une croissance 
continue des coraux, avec addition de matières fines pour rem- 
plir les interstices, s* Par la trituration des polypiers réduits à 
rétat de fragments, de boue ou de sable par Paction des vagues 
de la mer. Dans ce dernier cas, qui est le plus fréquent, suivant 
la puissance des vagues, on peut avoir depuis le véritable coral- 
rag jusqu'aux boues calcaires les plus fines qui, par leur conso- 
lidation ultérieure, donneraient des calcaires compactes sem- 
blables à ceux des terrains primaires. Un récif corallien est, 
en réalité, d'après ce procédé, une couche calcaire avec bords vi- 
vants; les organismes vivants de ces bords fournissent la matière 
nécessaire à l'extension horizontale delà couche; quant à son ex- 
tension verticale, elle est également assurée s'il y a enfoncement 
graduel du récif. 

Les débris arrachés par les vagues étant presque tous déposés le 
long de la terre à laquelle ils ont été enlevés, les calcaires formés 
dans les eaux profondes ne peuvent que rarement être constitués 
par des débris de coraux. 

M. Dana signale la formation de couches oolithiques par Tac- 
cumulation de débris de coraux, réduits à l'état de sable, sur 
une plage au-dessus de la basse mer. Dans les moments où ils 
sont exposés à l'air, ces grains de sable se recouvrent de car- 
bonate de chaux qu'ils empruntent à Teau dont ils sont imbibés; 
il en résulte l'accroissement sphéroïdal caractérisque des ooli- 
thes, ainsi que l'agglomération des grains formés en une roche 
solide. 

Enfin, en se fondant sur la localisation actuelle des dépôts 
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coralliens, comparée avec la grande étendue des calcaires plus 
anciens, M. Dana croit pouvoir admettre que les mers anciennes 
étalent moins profondes et moins agitées que les mers actuelles. 

JLecrols^ement des madrépores. 

Floride. — M. Le Conte (i) a fait sur les récifs de la Floride 
une observation qui permet d'estimer la rapidité d'accroissement 
des madrépores dans ces parages. La mer, près des îles Tortugas. 
est sujette, suivant les saisons, à des variations de niveau assez 
sensibles. Depuis le mois de janvier jusqu'au milieu de septembre, 
elle s'élève d'environ a5 centimètres, et elle s'abaisse de la même 
quantité entre décembre et janvier. Or, les madrépores arrivant à 
fleur d'eau ont tous, dans cette région, leur partie supérieure flé- 
trie sur une hauteur de 7 à 8 centimètres, au-dessous de laquelle 
les parties vivantes viennent se terminer à une surface rigoureu- 
ment plane. Selon M« Le Conte, cette zone morte représente la 
partie qui émerge entre septembre et janvier, c'est-à-dire la quantité 
dont le madrépore s^est accru pendant tout le temps que Teau a 
employé pour arriver à son maximum de hauteur et à descendre 
de ce maximum jusqu'au niveau que les nouvelles branches 
avaient atteint dans l'intervalle. On trouverait ainsi que ces ma- 
drépores s'accroissent de 7 centimètres i/q en dix mois, ce qui ne 
donnerait pas moins de 9 centimètres par an. 

HlstrlbotiOD de Ia tempémlnro et de la vie Animale dans 
les profondeurs des mers. 

M. Garp enter (2), à la suite des explorations sous-marines 
entreprises à bord des vaisseaux Lighining et Challenger, a résumé 
les conditions qui déterminent la présence ou l'absence de la vie 
animale dans les profondeurs de la mer. Après avoir rappelé qu'à 
l'exception d'un point situé au nord des fies Saint-Thomas , où la 
sonde a atteint 7.600 mètres , la profondeur générale de l'Atlan- 
tique n'excède pas ô./ioo mètres, l'auteur établit que la pression, 
si élevée qu'elle soit, n'affecte pas sensiblement les fonctions 
vitales. Il en est de même de la température; pourvu que l'eau 
demeure à l'état liquide, la vie animale peut s'y développer abon- 
damment. Ce qui influe le plus sur le développement des orga- 
nismes, c'est la quantité d'oxygène libre. Or, cette quantité dépend 
de la manière dont s'accomplit la circulation océanique. 



(i) Amerte. Journ, [3] X, 34. 

(2) Àmerie, Journ. [3], X, 34. 

(3) Geologisl's Assoc, 4 déc. 1874. 
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M. Carpenter rappelle Texistence desdenx eourantr, Tan, in^ 
férieur, froid, venant du pôle; Tantre, supérienr, ahand, Tenant 
deréqaatear(i). La température du fond de l^Océao se tros?e 
ainsi maintenue par le courant froid entre o** et 3* c. De plas, ce 
courant tendant à remonter sous l'équateur, c'est là que l'eau 
arrive le plus près de la surface. 

Par suite de cette circulation, chaque goutte d^eau de TOcéan 
vient à son tour au contact de I^air et peut ainsi se débarrasser 
de Facide carbonique et se charger d*oxygène. En général , quand 
on analyse les gaz dissous dans Teau de TAtlantîque, on trouve 
16 à 30 p. 100 d*oxygène pour Ub p. 100 d*iacide,carbonique« Cette 
proportion d*oxygène est bien suffisante pour tes besoins d^one 
population animale abondante. 

La faible profondeur du détroit de Gibraltar empêche la Méd& 
terranée de participer à la circulation océanique. L'oxygène y fait 
donc défaut; on n'en trouve pas plus de 5 p. 100, tandis qu'il y a 
60 p. 100 d'acide carbonique. Par suite de cette absence d'oxygène, 
la vie animale n'est développée dans la Méditerranée qu'au voisi- 
nage des côtes. D'ailleurs Teau dô cette mer est chargée de dé- 
tritus minéraux microscopiques qui y demeurent presque con- 
stamment en suspension et doivent gêner encore le développement 
des aninvaux. 

Cette observation explique les faits que présentent les forma- 
tions géologiques déposées dans des mers intérieures, par exemple 
la rareté des restes organiques dans les grès rougis* Qa conçoit 
également ainsi le contraste offert par les eouehe& miocène» de 
nie de Malte , où les lits grossiers formés près dea côtes soot rem- 
plis de fossiles , tandis que les assises à grain fin déposées /en eau 
profonde ne contiennent d'autres restes organiques q^ie ceux qui 
y sont tombés sous Faction, de la pesanteur, comme les. dents de 
squales. 

On a constaté que, même dans l'Atlantique^ il y a une limite 
imposée par la pression à la conservation des restes organiques. 
Ainsi, à Zi.5oa mètres», la vase calcaire à foraminifères est rem- 
placée par une vase grise, pauvre eu calcaire, qui finit p^r se 
changer en une vase rouge dépourvue de ckaux. C'est le pouvoir 
dissolvant que l'eaade mer, sous pression, exercesur les squelettes 
calcaires qui permet d'expliquer la formatioa des grès verts , à 
laquelle on assiste actuellement le long de la ligne du courant 



(0 Voir Revue de géologie, XI, 187. 
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d'Agulbas.. Les grains verts seraient formés par la snbstitation de 
la glauconie au sarcode des foraminifères, pendant que Teau de 
mer, sous forte pression, dissoudrait les carapaces calcaires de 
ces animaux. 

Il importe d'obserrer, du reste, que ce pseudoroorsphisme des 
foraminifëres par la glauconie se produit aussi dans des calcaires^ 
eomme le montrent les foraminifëres moulés en glauconie qui se 
trouvent dans les calcaires glauconieux; et, pu* conséquent, le phé* 
nomène peut avoir lieu sans qu'il y ait nécessairement dissolution 
complète de la chaux carbonatée. 

M. Garpenter (i) rappelle encore que, dans ca1;ains cas, Teau 
froide peut arriver jusqu'à de faibles profondeurs. Près d'Halifax> 
en particulier. Peau de la surface est assez chaude, et, k une pn>* 
fondeur peu considérable, latempératore tombe au-dessous de 
n" c. Dans ce cas,- c'est la rotation de la terre qui détermine 
Tascension de Teau froide venant du nord vers la rive occidentale 
du courant. La mer du Nord est peu profonde et son milieu est 
occupé par un bas-fond; aussi le courant polaire ne s*y fait-il 
pas sentir; mais le chenal profond qui longe la côte de Norwége 
amène le courant froid inférieur du pôle arctique, en sorte que 
le côté oriental do la mer du Nord est plus froid de 5^ c. que le 
côté ouest. Ainsi des phénomènes locaux et le relief du fond des 
mers peuvent faire varier la température à de courtes distances 

EAUX SOUTERRAINES. 

Boirif. — Les eaux du Rhin et celles des puits des enrirons de 
Bonn ont été essayées comparativement par M. R. Bluhme (2]. 
Il a constaté, qu'en moyenne, il y a trois fois plus de matières mi- 
nérales dans les eaux des sources s*infiltrant dans le gravier du 
Rhin que dans celles du fleuve lui-môme ; la composition de ces 
dernières varie d'ailleurs beaucoup avec les saisons. 

Des puits, même très-rapprochés, présentent quelquefois de 
grandes différences et leurs eaux peuvent être très-dures, môme 
lorsqu'ils sont voisins du lihin. 

Pour la Seine et les environs de Paris, des faits analogues ont 
été établis par M. Delesae {flartes iiydrQlog,iques de la viik de 
Paris et du déparlement de la Seine)^ 



(1) 6e9i. So9i»i9i2'f mm 1974. 

(2) Seuet Johrbuehy i873, 968. 
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Les inégalités de compositien que présentent les eaux des puits 
tiennent à des circonstances locales» particulièrement à Tinfiltra- 
tion des eaux météoriques à travers les anciennes constructions et 
les plâtras nitrifiés ; aussi, tous les puits des vieux quartiers de 
Paris donnent-ils des eaux très-impures et très-chargées de ma- 
tières minérales. 

Toutefois, nous ne pensons pas comme M. Bluhme que les 
eaux des puits creusés sur les rives du Rhin proviennent d'une in- 
filtration du fleuve dans le terrain de transport dans lequel il 
coule. De même que pour la Seine, ces eaux des puits sont essen- 
tiellement fournies par les eaux météoriques qui sont tombées sur 
les collines avoislnant le Rhin, et elles vont se déverser souter- 
rainement dans son lit. C'est précisément ce qui explique com- 
ment elles peuvent être chargées de matières minérales, même à 
très-petite distance des bords du fleuve ; et, comme preuve à Tap- 
pul, nous citerons diverses expériences de M. Tinspectear général 
Belgrand. 

Malte. — Un ingénieur anglais, M. F. Bateman, a proposé de 
fournir de Teau douce à Tîle de Malte, en creusant vers son centre 
quelques grands puits (4 sur 2 mètres d'ouverture) et en les ap- 
profondissant jusque près du niveau de la mer. L'eau proTien- 
drait des pluies tombant sur la partie basse de Tlle et allant s'in- 
filtrer sous une couche de marne qu'on voit affleurer vers raltitude 
de i5o mètres, dans la partie haute. D'après les observations faites 
depuis une quinzaine d'années, comptées à partir de i85i, la 
hauteur moyenne de la pluie à Malte est environ de o'',6i ; tou- 
tefois, par certaines années exceptionnellement sèches, comme en 
i85a,. on a eu seulement o",2i d'eau. 

Ainsi que le remarque M. Bateman, en Angleterre, des puits 
de ce genre ont donné de l'eau douce, malgré leur proximité de 
la mer, et les résultats obtenus ont été satisfaisants à Liverpool et 
même à Birkenhead; dans cette dernière localité, les puits sont 
cependant creusés sur un promontoire de grès bigarré, et ils se 
trouvent à petite distance de la mer. 

Grimée. — Une carte manuscrite, envoyée à l'Exposition de géo- 
graphie de Paris par MM. Kozlowsky et Jansen, fournissait 
des données intéressantes sur l'hydrologie de la Grimée. 

En ce qui concerne la qualité des eaux, cette carte montre qu'au 
Nord-Est de la Grimée, entre Karanki et Mechetli-Kicaï, ainsi qu'au 
Sud-Est , entre Killeut et Tschatlemur, on n'a que la mauvaise 
eau qui est recueillie dans des citernes. 
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L*eau fournie par les puits est salée ou amère dans un très- 
grand nombre de localités, particulièrement au milieu de la Gri- 
mée et vôrs la mer d'Àzof, sur les terrains pliocène et quater- 
naire. 

Toutefois, le sol de la Crimée est arrosé par de^ eaux superfi- 
cielles et douces daus le Sud-Ouest de la presqulle, entre les 
villes Staroï-Grlm^ Stavropol et Balaklava, ainsi que le long de la 
rivière Tiuk-Karasu et vers les bords du lac Onuzave. 

En résumé, quant à la qualité des eaux souterraines, il a été 
constaté que dans toute la Grimée, à Texception du Sud-Ouest et 
d'une partie du Centre, la moitié des puits donne de Teau salée. 

La Garte bydrologique de MM. Kozlowsky et Jansen indique 
encore, au moyen de couleurs différentes, la profondeur à laquelle 
se trouvent les nappes souterraines. 

C'est vers le Nord-Ouest de la Grimée qu'elles sont à la plus 
grande profondeur. Ainsi, elles se rencontrent à* plus de 55 mètres 
(3o sagènes) autour de Karatchalik, de Kambar, d'Aï-Kul et de 
Saribacbe. Il en est de même vers Djaga-Gheik-Ieli. 

Il nous paraît que les nappes souterraines seraient représentées 
d'une manière plus nette, si la carte] bydrologique de Grimée, au 
lieu d'indiquer seulement leur profondeur, faisait connaître leurs 
cotes rapportées à un plan de comparaison et si elle figurait 
leurs formes par des courbes horizontales. (Voir Cartes hydrologi- 
ques des départements de la Seine et de Setne-et-Marne). 

Rapport» des sonrees mwee les ffallled. 

Mende. —m. Fabre (i) a signalé, dans le canton de Mende, des 
failles qui se groupent sous trois directions différentes : Tune 
Nord -Nord-Ouest, l'autre Nord-Est, et la troisième Est-Ouest; ce 
sont elles qui ont provoqué, d'un côté, le vigoureux relief du mont 
Lozère (t. 700 mètres), et de l'autre côté celui moins accentué de 
la Margeride (1.600 mètres). 

Le premier groupe de failles, dirigé vers le Nord-Nord-Ouest, 
joue, dans la grande masse filtrante des calcaires des Causses, un rôle 
économique d'unegrande importance; car il rompt la nappe d'eau 
souterraine qui existe sur les argiles du lias, et il en favorise Té- 
coulement latéral. A chacune de ces failles Nord-Nord-Ouest cor- 
respond une source sur le versant des Gausses, et M. Fabre pense 
même que, réciproquement, à chaque source, on eat certain de 
découvrir une faille. 



(1) Revue det Eaux ei Foritt, octobre 18T4, 369.— Aetme de géologie, X, 219. 
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Quoi qu*il en 80it« il est certain que les sources sont fréquem- 
ment engendrées par les failles, et c'est particulièrement ce que 
Ton observe très-bien dans le terrain jurassique de la Franche- 
Comté, notamment aux sources d'Arcier qui alimentent Besançon, 

En résumé, la recherclie des sources est en rapport intime avec 
l'étude des faillesL 

Eaux «rtéfllenne». 

Sairt-Nazaire. — Il est indispensable dans un grand port 
comme Saint-Na^aire d'avoir des eaux de bonne qualité, et jusqu'à 
présent on avait été réduit à celles des citernes, ou bien aux 
eaux saum&tres des puits ordinaires. Un sondage exécuté ré- 
cemment par MM. Lippmann (1} et Mauget, dans le bassin 
même de Saint-Nazalre , a donné des résultats très-satisfai- 
sants. En effet, on a trouvé successivement 2* 5o de sable marin, 
ai",A de vase très-fluide, puis 3 mètres de coquilles d'huitres au- 
dessous desquelles on a rencontré 5*, 90 de sables; ces derniers, 
très-graveleux à leur base, ont fourni vers la profondeur de 
29 mètres une nappe d*eau douce, très-abondante, qui s'est élevée 
subitement jusqu'à 3 mètres en contre-bas du sol. Il est donc vi- 
sible que les eaux météoriques tombant sur les roches granitiques 
des environs de Saint-Nazaire, se rendent souterraioement à la 
mer, en s'infiltrant à travers les sables graveleux qui forment le 
terrain de transport; la couche de vase, épaisse de ai*,^, qui re- 
couvre les sables graveleux superposés aux roches granitiques, 
empêche que ces eaux se mélangent aux eaux salées; en sorte 
qu'on peut les isoler par un tubage, et, comme elles coulent à 
travers des débris de roches granitiques, elles restent parfaite^ 
ment purea. Aussi les emploie-t-on pour le service des navires 
transatlantiques^ et, à cause de leur abondance, on se propose de 
les utiliser également pour la ville de Saint-JNazaire. 

Ce sondage de Saint-Nazaire est assez intéressant, car il montre 
bien qu'un forage peut fournir des eaux abondantes, même à 
la surface de terrains granitiques et, en outre, des eaux complè- 
tement douces, bien qu'elles soient prises jusque dans la mer. 

EGYPTE. — La grande oasis libyque de l'Egypte (El-Kargué), vi- 
sitée récemment par le docteur Schweinfurth (a) doit son 
existence à une nappe artésienne que Ton atteint par des puits 

(1) Extrait d'une lettre à H. Del esse, 1876. 

(2) VivUn de Saint-Martin : Année géographique, XII, et BuU. de (a $oe. de 
géQgraphie^ 1&T4, 827. 
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percés à une profoDdeur d'une soixantaine de mètres. La longueur 
de Toasis est de iso kilomètres et Ton y compte yS puits qui four- 
nissent une eau abondante dont la température varie de aô*" à 3o\ 
Le percemeat de ces puits remonte d'ailleurs à la plus haute an* 
Uquité, et 11 y en a un certain nombre qui sont dits aveugles, 
parce qu'ils ont ont été obstrués par les sables que transporte la 
nappe souterraine. Gomme M. Ludovic Ville Ta constaté en 
Algérie, ces puits sont visiblement alimentés par des eaux sou- 
terraines ascendanes. 

Salues. 

fiouATEUR. — Les volcans de boue étaient déjà connus dans l'A- 
mérique méridionale, près de Carthagène (Nouvelle-Grenade) et 
dans Tile de la Trinité» mais M. Th. Wolf (i) en a également ob- 
serté un dans la presqu'île de Sainte-Hélène, sur la côte occiden- 
tale de rfiquateur. 

La boue rejetée par ce volcan est très-salée et du sel marin 
ciistaftise par Tévaporation de Teau qui raccompagne. Elle a une 
odeur de pétrole et d'hydrogène sulfuré; quelquefois elle prend 
mtoe une couleur brune, parce qu'elle s'imprègne de pétrole et 
du soufre terreux s'y dépose aussi en petite quantité. 

Au voisinage du volcan boueux, on voit des sources thermales 
qui sont en relation intime avec lui. Il y a d'ailleurs des déga- 
gements d'hydrogène carboné, d'hydrogène sulfuré et d'acide car- 
bonique. 

Comme le remarque M. Wolf, les caractères de ce volcan 
boueux de l'Equateur n'indiquent pas un phénomène volcanique 
proprement dit, mais simplement une décomposition souterraine 
de matières organiques. 

CHALEUR. 
l^olidlcAtlon des matières fondues (a). 

Une idée assez généralement répandue, et qui a été pendant 
longtemps reproduite dans divers traités dej)hysique; consiste 
à admettre qu'un grand nombre de substances éprouvent une 
notable dilatation au moment où elles passent, par voie de re- 
froidissement, de l'état dé fusion à Tétat solide. Ce phéno- 
mène a été quelquefois invoqué en géologie. MM. Nasmyth 



i 



(i) Neuet Jahrbuch^ 1874,396. 
(2) Extrait par M. d e G o s s i g n y. 
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et Garpenter notamment, dans un ouvrage intitulé la Lune (i), 
ont insisté d'une manière particulière sur ladilatation et sur ladimî- 
nution correspondante de densité qu^ils regardent comme les con- 
séquences nécessaires de la solidification. Us ont cherché à gé- 
néraliser le phénomène, constaté d*abord pour l'eau et pour 
certains métaux, en retendant aux silicates tels que ceux qui 
constituent les produits volcaniques, et ils en ont fait la base 
d'une théorie des volcans de la lune. 

M. Robert Mallet a entrepris, de son côté, une série d'expé- 
riences pour reconnaître si les corps fondus éprouvent générale- 
ment une expansion lorsqu'ils reviennent à Tétat solide (2). Ses ex- 
périences ont porté plus particulièrement sur quelques silicates, 
sur lès laitiers des hauts fourneaux, sur la fonte et sur le plomb. 
M. Robert Mallet a trouvé que toutes ces substances sedilatent 
d*autantplus que leur température est plus élevée, et inversement, 
sans que le passage de Fétat liquide & Tétat solide soit marqué 
par aucun phénomène anormal d'expansion. La comparaison de 
la densité des roches siUcatées avec celles des verres provenant 
de leur fusion, montre d'ailleurs qu'elles se contractent en cristal- 
lisant (3). 

Il faudra donc se souvenir des résultats obtenus par M. Ro- 
bert Mallet, lorsqu'il s'agira d'expliquer les phénomènes géo- 
logiques dans lesquels les températures élevées jouent un rôle im- 
portant. 



(1) The Hoon by Nasmylh tmd Carpenter. 

(2) Proeeedingi of ihe Royal Society, 1872, n» 186, 18T5, n» 158. 

(3) e l e s s e : Recherches tur let verret proventmt de la futUm det rochet. 
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MODIFICATIONS DES ROCHES (*). 



Nous résumerons encore les travaux qui sont relatifs aux di- 
verses modifications des roches et au métamorphisme, ce mot étant 
pris dans son acception la plus étendue. 

Mlrolrfl. 

On sait que les roches, particulièrement lorsqu'elles sont en 
filons, présentent souvent les surfaces polies et striées par glisse- 
ment que les mineurs désignent sous le nom de miroiis. Il y en a 
fréquemment dans la serpentine, mais on en rencontre également 
dans les roches sédimentaires, et M, Ogier Ward (i) a spéciale- 
ment étudié le phénomène des miroirs dans la craie. Aux envi- 
rons d'Eastbourne^ de Brighton^ de Lewes, il y a observé des stries 
(SUckemides) qui ont quelquefois des directions différentes pour 
un même. bloc. Toutefois, sur une même surface, les stries sont 
parallèles et ont une direction unique. Elles suivent toutes les 
irrégularités de la surface et, dans certains cas, elles peuvent 
môme être horizontales, 

M. Ogier Ward constate que les stries (Slickensides) sont 
simplement superficielles et qu'elles n'ont aucun rapport avec 
la structure conique {cône in cône) qui est au contraire inhé- 
rente à la substance elle-même. 

Déformationfl de fOMlle« Appréclée« au noyeii de 1a eon- 
duetililllté des roelic« pour 1» chaleur. 

M. Henry Dufet (a), agrégé préparateur à l'École normale 
supérieure, a montré que certaines roches schisteuses n*ont pas, 
dans le plan de schîstosité, une égale conductibilité pour la cha- 
leur; l'ellipsoïde formé par les points d'égale température autour 



(*) Cette partie a été traitée par M. Del esse. 

(t) QuarUrly J. Geol. 5o0.,XXXl, ii3. 

(2) Annales tdentifi^uêê de l'École normale tupérieure, mai i87S. 
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d'un point échauffé présente trois axes inégaux, et quelquefois il 
se rapproche beaucoup d'un ellipsoïde de révolution allongé. 

Cette observation a permis à M. Dufet de tenir compte des 
déformations subies par les fotsilea contenus dans ces roches. Les 
schistes, sur lesquels les recherches ont été faites, avaient été re- 
cueillis à Sion (Loire-Inférieure), localité bien connue pour ses tri- 
lobites appartenant & la zone à Calymene Tristani. Leurs défor- 
mations proviennent! comme Ta montré M. Dufet, d'uoe pression 
perpendiculaire au plan de schistosité, et ayant déterminé, dans 
ce plan, un écoulement inégal de la roche au moment où elle pos- 
sédait encore une certaine plasticité. Denx lignes perpendicolaires 
primitivement, comme aoat Taxe du tviiobète et le bord du bev- 
clier céphalique, deviennent par la eomprossion. deux diamètres 
conjugués de Tellipse que donnerait par déformation un cercle 
contenu dans le plan de schistosité. Les angles que font oae «kiux 
lignes entre elles et avec l'axe de Tellipse, tôtermhié par lai^ne 
de plus grande conductibilité calorifique, permettent de censtadre 
cette courbe et par suite de retrouver, soK par le ealcni, sett, 
plus simplement, par une constructiOA graphi4JQUB, le» vraies di* 
mensions du trilobite déformé.. 

£n opérant ain^, M. Dufet a pu demier une dingnaee jj^iis 
exacte de Tespèce la plu« comanujoe dans ces acbistM^ O^^gii 
Bffongniarti, Ml Rouault (Og. Desvaiîeflifei, Br.)*. Les^ GK/aatùna 
des. Ogygies de Bretagne s(»it .discutés dans cette soie, eut mèwm 
temps qu*est décrite une esq»èee aouveûe, Ogygia (t) DdiesMi, 
Dufet, caractéfiaée par Tobliquité des segmenta deseo py^ 
dium, rétroitesse du lobe. médian et rexieten» dfanepoiaÉe'à 
Textrémité du. pygidlom ; cette espèce semble avoir été Goo/oDilue 
avec Ogygia Brongniarti ou avec Ûgygia Ëdwairisî». 



Production des minéraux. 
Péridot, pyroxène. 

M» Lechartier (i) a obtenu des cristaux de péridot ou de 
pyroxène, en faisant fondre du chlorure de calcium avec de la 
silice, du kaolin et de la magnésie, ou bien avec de la chaux et de 
Toxyde de fer, c'est-à-dire avec les substances qui sont néces- 
saires à la formation de ces minéranx. 

(0 Compta rendm, I1.&XV, Uff. — Ammk dtf 9éokigw>» fM, Stt.. 
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Certains échantillons de platine natif, non-seulement agissent 
sur Taiguille aimantée^ mais encore sont magnétipc^laires, k la 
manière de véritables aimants. Le platine doué de cette pro- 
priété est toujours allié à une quantité de fer très -notable 
qui va jusqu'à la p. loo, ainsi que cela résulte des recherches de 
Berzélius et de M. Henry Salnte-Clalre-Deville (i). 

Les pépites de platine étant des alliages très-complexes des 
métaux qui appartiennent au groupe du platine et de plusieurs 
autres, M. Daubrée (2) a pensé que pour se rendre compte de 
la cause de leur polarité magnétique, il convenait de procéder 
par la synthèse. 

Il résulte d'une série d'expériences dans lesquelles M« Daubrée 
a fondu éa platine avec du fer, que la présence de ce dernier 
métalf dans une propiortlon voisine de celle où il se trouve dans 
les pépites naturelles magnétipolaires, donne des alliages qui, 
au sortir même du creuset, manifestent égjftleaient un magnétisme 
polaire très-prononcé, et cela sans passer par aucune opération 
spéciale, par aucune touche. 

Cet état magnétipoiaire^ qui É*Mf^ert en peu d'instants, ne 
peut provenir que d'une forte induction magnétique, qu'il était 
très-naturel d'attribuer à l'influence du globe* Pour contrôler 
cette explication et vois quelle est l'action inductrice du globe, 
sur la situation des pôles qui prennent ainsi naissance, H. Dau- 
brée a^ fondu un petit barreau^ en le disposant pendant sa 
fusion dans le plan du méridien magnétlqjâe.. Dès qu*il a été 
solidifié, il a été plaoé encore très^chaud parallèlement à l'aiguille 
d'inclinaison jusqu'à son refroidissement complet. Le barreau ainsi 
obteuu présente vers ses extrémités deux pôles très-énergf- 
ques, qui soot disposés exactement comme ceux de l'aiguille ai- 
mantée. On peut s'assurer que cette disposition des pôles n^est 
pas fortuite; ear, e« même barreau chauffé au rouge, et dans 
une situation diamétralement inverse de celle de la précédente 
expérience, prend des pôles aussi énergiques que les premiers, 
mais ses pôles sont renversés. 

Ces faits, dit M. Daubrée, montrent l'importance que Taction 
générale du globe doit avoir eue sur la disposition des pôles dans 



(0 Complet rendttff, LXXX, 589. 
(2) Complet rmudimf LXXX, i>9V. 
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les divers roiaéraux et roches magDétIquee, au momeot où ces mi- 
Déraiu et ces roches se soDt formés, Importance qu'elle possède 
encore à tout lostaot. 



Pieudomorpbismc. 

Boia ehMtsé em KTF'e- 

Dans soD exploration de la région des Chotts {Algérie), M. H. lie 
Cbatelier a constaté d'une manière bien nette que le bois peut 
être paeudomorpbosé par legypae. Les troncs d'arbres enfouis dans 
le sable et surtout leurs racines présentent, en effet, des trans- 
formations en gypse qui s'opèrent graduellement et progressent 
de la circonférence vers le centre, de sorte que les parties cen- 
trales et les plus dures sont altérées les dernières. Ce pseudo- 
morphisme se produit encore maintenant et doit simplement 
être attribué & l'action de l'humidité circulant dans le sable des 
Chotts qui est lui-même plus ou moins imprégné de gypse. 



Décompaiition, 

TrBBStkrBKtlkn des raiheB ea terre végétBlc. 

JoDXTEHS. — Deux échantillons provenant de la décomposition 
de la mollasse grise, lacustre, des environs de Lausanne, for- 
mant [IJ le soi végétal et (II) le sous-sol dans un pré de Jouxtons, 
ont été étudiés comparativement par M. E. Bl8ler'(i);le tableau 
suivant résume l'ensemble de leurs propriétés. 
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Ainsi, dans la transformation de la mollasse lacustre en terre 



(i) Journal de In Soeiité d'agricnUttre de la Suitn n 
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végétale, il y a légère diminution de densité, augmentation du 
pouvoir absorbant pour Teau, et en même temps accroissement 
de la proportion d'argile. En ce qui concerne la composition chi- 
mique, on voit que le sol végétal contient plus diacide phospho- 
rique, de potasse et de matières organiques que le sous-sol aux 
dépens duquel il est formé, mais quMl a beaucoup moins de car- 
bonate de chaux et de magnésie : ces résultats s'expliquent faci- 
lement et sont conformes à ceux qui ont été obtenus déjà pour 
d'autres sols. 



Vaud. — Des recherches analogues ont encore été faites par 
M. E. Risler sur Targile bleue compacte, nommée diot, laquelle 
est d'origine glaciaire et tapisse le fond des bassins de la Suisse 
et de la Savoie qui étaient autrefois occupés par les glaces. Trois 
échantillons ont été pris, sur un niême point, dans un pré, (l) 
à o",i5 de profondeur, (II) à o",3o et (III) à o",/io. 
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ANALYSE CHIMIQUE. 
















PARTIE ATTAQOABLB PAR L'eAC RtCALB. 
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40 


1,45 


25,57 


72,98 


5,94 


6,25 


0,52 


1,35 


0,35 


0,09 


0,07 


1,89 


traces 


2,45 


3,14 


0,17 


77,95 


48 


1,32 


13,76 84,921 


4,16 


5,53 


17,34 


0,72 


0,37 


0,fO 


0,08 


14,41 
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1,97 


2,40 


0,09 


52,94 


» 


0,43 


10,05 


89,52 
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4,88 


4,64 


19,85 


1,53 


0,31 


0,08 


0,08 


17,27 


» 


0,99 


2,51 


■ 


47.87 



On voit que dans la transformation du diot en terre végétale, il 
y a augmentation du sable et surtout diminution du carbonate de 
chaux qui est facilement dissous par Tacide carbonique de la terre 
végétale. La diminution des carbonates de chaux et de magnésie 
est du reste générale dans les sols calcaires (i). 

AUéradon de» eombantlbles par l'air. 

L*altération que les combustibles éprouvent, lorsqu'ils sont 
exposés à Tair, dépend essentiellement de leurs caractères miné- 
ralogiques ainsi que de leur composition ; voici les résultats ob- 
tenus par M. M'Greath (2) pour des houilles bitumineuses de la 
Pennsylvanie : 



(1) Revue de géologie^ XII, 197. 

(2) SeeoAd geologieal Survey of Penntylvamia, 1874-1875. Report of pregress 
i% the làboratory of tke Survey ai HarrUkurg, 
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▲ Hoiiliê bitvÛBC«se^ frakh*» éê la hoiiUère Fmkkîji. 

A' Id. après six mois. 

B Houille bitamiDense , fraîche. 

B* Id. après six nwis. 

G HMÎIIê à gis> frakbt. 

G' Id. après trois Moin 





IV K^ 


WÊUètêB 


Cariwas 




Eta. 


votetilM. 


fli«. 


A 


f,»4 


22,72 


71.02 


A' 


1,06 


22,70 


72,08 


B 


l,»4 


22.72 


71,i6 


B' 


1,06 


22,70 


72,59 
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l,Oi 


96,23 


S2,M 
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0,81 


3S,52 


S2,3£ 



Somtn. 


Cendres. 


Sonae. 


Coke 


o,ss 


S,78 


100,01 


75,34 


0,S2 


3,65 


100,01 


76^4 
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3,78 


100,00 


75,34 


• 


3,65 


100,00 


76,24 


1.71 


•.47 


100,00 


6«,74 


l,6sl 


6,63 


100,00 


60,67 



On ¥Oit que les houilles de Peunsylvaniey qui ontété expén- 
mentées, n*oot éprouTé que peu de changements dans leur coho- 
position chimique, même après une exposition & Tair de plusieurs 
mois. Il est possible que ce résultat tienne à ce que ces houilles 
n'ont qu'une faible quantité d^eau; on conçoit, en efifet, qu'un 
combustible, contenant beaucoup d'eau et ayant une structure 
spongieuse, absorbera plus d'oiygène en convertissant son hy- 
drogène carboné en eau ei en acide carbonique (i). 



les c«ailbM08lMe» ffrats om exposé» II. t^tOr. 

Des recherches comparatives ont été faites par M. Meyer (2) 
sur la composition des gaz qui sont contenus dans les houilles de 
Bocham, suivant qu'elles sont à Tétat frais (I) ou bîen extraites de 
la mine depuis une année (U) : 
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3,57 
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traces 



100 grammes 

de honiUe coniieeDent 

degas: 

MBibB 

43,3 
41,» 
50,6 
43,2 
42,0 
36,4 



Û'un autre côté, ST. Zitowitseh a également dét^ttiné hi com- 
position chimique du gaz renfermé dan« un lignite terreur die 
lième et H a obtenu : 
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83,99 


0,65 


H,9l 


1,04 



(i> nevue de géoloçie^ XI, 2oaL 

(2) Jahr»iberiek$der Chemiê f^wnr «•«. ^Mewâê gM^9i^r Xf, JS. 
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Ed outre M. Mey er a tronvé dans le g?LZ de houilles, provenant 
de Zwickau, qui étaient restées pendant plusieurs années à Tair, une 
proportion de G^H^ qui s'élevait à i& et même à plus de aS p. 100. 



AKérailoii «iu ffcldupath et des rmc^ma féUUpatliiqvs» 
l^eaa pure oo eenieiiaiit divers réaetifs. 

De nouvelles recherches ^analogues à cellesdelL Daubrèe, 
ont été faites sur Taction que reau« pure ou coAtenam divers 
réactifs^ exerce sur les roches feldspathiques. 

Opérant sur une série de roches de TAuvergne, Ai. Truchot {t) 
en a pris 10 grammes qui, préalablement réduits eo poudre, 
ont été mis pendant plusieurs jours dans de Teau, chargée 
diacide carbonique, sous la pression de 8 atmosphères ; il a déter- 
miné ensuite les substances dissoutes dans un litre d'eau en do*- 
sant spécialement la chaux, la potasse, Tacide phosphqrique, 
substances qu'il est le plus utile de coanattre au point de vue 
agricole : 



nocHVs. 
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0,182 


traces 


0v006 


traces 


0,295 


0,045 


0,008 


0,001 


0,210 


0,0S& 


0,005 
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Granité de Monlaigut. . . 

— de Tréiiaux. . . . 

Lave de Gravenoire. . . . 

— d« V4>h»ic 

Domite du Puy-de-D6me. 

Scorie basaltique 

Pouzzolane de Gravenoire 
Traeb jte do mom Dore. . 



D'après ces résultats, on voit que Teau, chargée diacide carbo- 
nique, attaque beaucoup plus fortement le trachyte que le gra- 
nité ; comme elle dissout surtout de la silice, cela peut expli- 
quer la fréqueifce de Topale et des dépOts siliceux dans les fentes 
qai traversent le trachyte. 

— M. Gossa a éHodié, da son oOté, Taitônitfon qu« subit dans 
Teau la syénlte de BieUe. Cette roche était, finement p«h4rf* 
sée, Teau distillée en dissout 0,18 p. loo-,. à la tempérsture* or* 
dinaire, eto,M à 100"; L'eau saturée di'acide eapboaique eni dis- 
sout jusqu'à o,65 à la température ordinaire. £nfin, avec Teau 
saturée par du sulfate de chaux, la proportion dissoute s'élève 



(1) Obiervatiant tur la eompotition des Urru^oroàlèt d€ JfJtmetgmr. 
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Od voit que les bouilles de Peans< i 
mentées, n'ont éprouvé que peu de % 
position chimique, même après une/- \ 
mois. Il est possible que ce résulta'; 
o'ont qu'une faible quantité d'eai I 
combuslibte, contenant beancoun 
spougleiue, absorbera plus d'o: 
drogëne c»rbODi en ean «t en t 
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.' sont intéressantes it plus d'un 

,ue, si le feldspath est décomposé 

i encore plus Tacilement par l'eau 

.1 l'est surtout par l'eau contenant du 

sel marin, substances que l'on sait se 

— ^.étales et aussi dans les eaux s'infiltrant 
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,nésie caustiques mettent ea liberté les 

Sonnenscheid [,, j^Aat au gypse, 11 paraît dégager plus spé- 

'■•<"''""' I II et la magnésie. On peut doue, d'après les 

^ayer, se rendre compte des effets de décom- 
B'un autre côté, ' ^^nlage et le plâtrage produisent sur les terres 



position chimique jjêrement lorsqu'eUes sont formées aux dépens 
hftme et H a obte Afques. 

.^qoe de la magnésie sur le feldspath explique 
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'nomènes de pseudo- 
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A Elspeet, dans la Ve- 
^»ar terre, sur une clrcon- 
de laquelle on apercevait 
ians la continuation desquels 
^Qt le sable diluvien sur plus de 
^ .deur.D'après M. P. Harting(5), 

^% tubes vitrifiés, ayant une forme 




cTulière. A TextérieUrde ces tubes, il 

. des parties charbonneuses, provenant 

la terre végétale. A l'intérieur, la sub- 

>ne, mais devient souvent noir brunâtre, 

aé à du goudroD, résultant de Taction exer- 

ar la chaleur de la foudre. Au microscope, 

*staté que la surface émaillée de Tintérieur des 

drée de points blancs, anguleux, qui sont des 

^sse vitrifiée. De plus elle présente une multitude 

lOnt le diamètre est généralement compris entre 0,01 

.nètres, qui ont été produites par la vapeur d'eau ; 

^ins endroits cette dernière a même formé comme des 

d'explosions microscopiques, qui, en crevant, ont projeté 

its éclats blancs qu'on trouve incrustés dans la surface 

lée. 

Taide du microscope, muni de a niçois, M. Harting a con- 
sté que la silice du fulgurite d'Ëlspeet jouit du pouvoir polari- 
iant ; on peut se demander toutefois si cela tient à sa cristallisa- 
tion ou bien à une pression qui aurait été exercée sur le verre par 



(i) Voir Re\iUB de géologie, XI, 203, 204. 

(2) A. Papier: Cataiogue mifUr^Uogique algérien, 

(3) Notice sur un cas de formation de fulgurites dans le toi de la Néer^ 
lande, Amsterdam, iS7i. 
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à 0,43 : pour da granité de Baveno, M. Cossa n'a d^ailieurs 
trouvé que 0,39 dans les mêmes conditions (1). 

— Enfin, M. A. Beyer (a) a entrepris avec MM. Birner, 
Ulbrichtet Heinrich une série de recherches sur la décom- 
position du feldspath orthose : 1 kilogramme de feldspath, finement 
pulvérisé, était mis chaque fois dans a litres 1/2 d*eau, tantôt pare, 
tantôt additionnée de divers réactifs. Les expériences ont duré 
environ 5 mois et avaient lieu à Tabrl du contact de Tair, spécia- 
lement quand le feldspath était traité par de la chaux vive ou par 
de la magnésie, car ces bases se seraient carbonatées* On déter- 
minait ensuite le poids en grammes des substances qui avaient été 
dissoutes dans les a litres 1/2 d*eau : 



RÉACTIFS BMPLOTÉS. 



Eao distillée 

Eaa et acide carbonique. . 

Chaux 

Magnésie 

Magnésie et ac. carbonique. 

Gypse 

Sulfate d'ammoniaque. . . 
Chlorure de sodium. . . . 



ÉQUIVA- 
LBNT. 



» 

0.1 
1,0 
KO 

0,2 
0,2 
0,2 



KO 



0,051 
0,071 
0,209 
0,359 
0,Sl2 
0,053 
0,161 
0,163 



NaO 



0,078 
0,114 
0,174 
0,315 
0,255 
0,074 
0,094 

% 



CaO 



0,058 
0,076 
0,067 
0,013 
trace 
1,906 
0,122 
0,091 



MgO 



0,006 
0,004 
0,003 
0,004 
7,569 
0,016 
0,035 
0,008 



Fe«0»,Al«08 SiO» 



» 
0,009 
0^008 

» 
» 
0,004 



0,049 
0,069 
0,061 
0,159 
0,048 
0,033 
0,066 
0,032 



Ces recherches de M. A. Beyer sont intéressantes à plus d'un 
titre ; elles montrent d*abord que, si le feldspath est décomposé 
même par Teau pure, il Test encore plus facilement par Teau 
chargée d*acide carbonique; il Test surtout par Peau contenant du 
sulfate d'ammoniaque ou du sel marin, substances que Ton sait se 
trouver dans les terres végétales et aussi dans les eaux s'infiltrant 
dans le sol. 

La chaux et la magnésie caustiques mettent en liberté les 
alcalis du feldspath. Quant au gypse, il paraît dégager plus spé- 
cialement la chaux et la magnésie. On peut donc, d'après les 
recherches de M. Beyer, se rendre compte des effets de décom- 
position que le chaulage et le plâtrage produisent sur les terres 
végétales, particulièrement lorsqu'elles sont formées aux dépens 
de roches feldspathiques. 

L'action énergique de la magnésie sur le feldspath explique 
aussi le rôle important que joue cette base dans la décomposition 



(1) Revue de géologie, XII, il. 

(2) Areh, PAorm. [2], CL, tn. 
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des minéraux et spécialement dans les phénomènes de pseudo- 
morphisme (i). 

Efflorefleenees de sairAies de soude et de magnésie. 

Des efflorescences de sulfates s'observent assez fréquemment en 
Algérie; ainsi, M. L. Ville a analysé un sulfate de soude des 
marnes vertes de TOued Malab, et M. Re nou un sulfate de magné- 
sie provenant du lit desséché de la Mina (2). 

Métamorphisme de contact ou spécial. 

Falgnrlte, 

Dans l'été de 1872, la foudre tombant à Elspeet, dans la Ve- 
luwe, sur un champ de blé, le couchait par terre, sur une circon- 
férence de 3o mètres, vers le centre de laquelle on apercevait 
2 trous de o'°,o3 à o'°,o/i de diamètre, dans la continuation desquels 
se trouvaient des fulgurites traversant le sable diluvien surplus de 
1^5 et se ramifiant dans la profondeur. D'après M. P. Harting(.5), 
ces fulgurites présentaient des tubes vitrifiés, ayant une forme 
scoriacée, rugueuse, très-irrégulière. ATextérieUrde ces tubes, il 
y avait des grains de sable et des parties charbonneuses, provenant 
sans doute du terreau de la terre végétale. A Tintérieur, la sub- 
stance vitrifiée est blanche, mais devient souvent noir brunâtre, 
ce qui doit être attribué à du goudron, résultant de Taction exer- 
cée sur le terreau par la chaleur de la foudre. Au microscope, 
M. Harting a constaté que la surface émaillée de Tintérieur des 
tubes est saupoudrée de points blancs, anguleux, qui sont des 
éclats de la masse vitrifiée. De plus elle présente une multitude 
de vacuoles, dont le diamètre est généralement compris entre 0,01 
et 0,5 millimètres, qui ont été produites par la vapeur d*eau ; 
dans certains endroits cette dernière a même formé comme des 
cratères d'explosions microscopiques, qui, en crevant, ont projeté 
les petits éclats blancs qu'on trouve incrustés dans la surface 
émaillée. 

A Taîde du microscope, muni de a niçois, M. Harting a con- 
staté que la silice du fulgurite d'Ëlspeet jouit du pouvoir polari» 
sant; on peut se demander toutefois si cela tient à sa cristallisa- 
tion ou bien à une pression qui aurait été exercée sur le verre par 



(1) Voir Revue de géologie, XI, 203, 204. 

(2) A. Papier: Catalogue minéralogique oigirien, 

(3) Notice tur un cas de formation de fulgurites dans le toi de la Nier' 
lande, Amsterdam, iS7i. 
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la vapeur d'eau conteaue dans les vacuoles ? De plu^ faisant boml- 
lir le fulgurite avec une dissolution très-concentrée de potasse, 
M. Harting a trouvé que la proportion de silice dissoute était la 
môme que pour le sable encaissant. Il semblerait donc que dacs 
uB fulgvrite, la silice n*est pas à Tétat amorphe, d*une densité de 
?,t, et qu'elle n^est pas complètement soluble dans la potasse. 
comne celle qui a été obtenue par M. Charles Sainte-Glaire- 
De ville en fondant du quartz* 

L'analyse du fulgurite d'Ëlspeet a été faite par M. va n d er Star 
dans le laboratoire de M. I. van Kerckfaoff : 
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Bien que le sable contienne habituellement de petites quantités 
d'alcalis, on peut penser que ces alcalis et les autres bases qui les 
accompagnent proviennent surtout dn terreau et ont été en- 
traînés par la foudre avec les matières charbonneuses. Gomme ces 
bases sont à la proportion de quelques centièmes, on conçoit d^ail- 
leurs qu^elles aient facilité la fusion du quartz et par suite la for- 
mation même du fulgvrite. 

— aésumant les principaux faits connus, particulièrement ceux 
qui résaiteat des études de Fiedler, M, Harting observe que 
les fulgurites forment des tubes dont le diamètre varie ordinaire- 
ment de 2 à 25 millimètres ; accidentellement il peut atteindre 
/k> millimètres. Le tube principal reste à peu près le même jus- 
qu'aux rameaux latéraux qui se terminent en pointes effilées, la 
couleur des tubes varie avec le sal^e dans lequel ils se trouvent^ 
elle est ordinairement noirâtre vers la partie supérieure, prés de 
la terre végétale. Comme Watt Tavait déjà indiqué, les falgurîtes 
doivent leur forme tubulaire à la vapeur d*eau dont l'abondance 
ou les variations dans la force expansîve doivent produire les iné- 
galités de diamètre ; mais le diamètre de la foudre elle-même 
n'est qu'une petite fraction du tube qu'elle engendre parie déga- 
gement de vapeur résultant de la volatilisation de Teau qui ion 
prègne le sol foudroyé. On a trouvé des fulgurites qui descendent 
jusqu'à plus de 11 mètres de profondeur. 

En outre les fulgurites ne s'observent pas spécialement au som- 
met des collines de sables, mais plutèt dans les petites vallées gui 
les séparent. Fiedler a pensé que cela doit être attribué à l'eaa 
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qui imbibe le 90I des vallées et qui est nécessaire à la formaitioa 
du tube. 

Sur las sommets des montagnes, notamment dans les Pyrénées 
et dans les Alpes, on sait du reste que les roches sont souvent vi- 
trifiées à leur surface par des coups de foudre (1). 

Chaux phosphatée dissoute au eontset de fllons de trapp. 

Pats de Galles. — Diaprés MM. H. Hicks et Hudleston (1), 
les roches cambriennes du Pays de Galles sont quelquefois très- 
ricibes en chaux phosphatée, puisque certaines couches n'en con- 
tiennent pas moins de 10 pour loo. Il est possible que cette parti- 
cularité doive en partie être attribuée à Taccumulatlon des têts de 
trilobites ; car les auteurs ont trouvé plus de 3 p. 100 de phosphate 
de chaux dans le têt d'un crustacé, tel que le homard. 

D'un autre côté, MM. Hicks et Hudleston ont reconnu que ia 
chaux phosphatée a souvent disparu près du contact des couches 
cambriennes avec les dykes de trapp qui les ont traversés. 

Ce résultat peut être rapproché de celui obtenu par M. De- 
leisse (2) qui a constaté, dans des recherches sur le métamorphisme 
de contact, que la chaux carbonatée, contenue dans des couches 
de grès ou dans des calcaires, pouvait être dissoute au voisinage 
immédiat des roches trappéennes qui les traversent. Cette dissolu- 
tion de la chaux carbonatée et phosphatée doit sans doute être 
attribuée h des eaux, le plus souvent chaudes et chargées d'acide 
carbonique, qui ont accompagné l'éruption des trapps et qui se 
sont infiltrées dans les roches encaissantes, pénétrant surtout dans 
celles qui étaient facilement perméables. 

Baryte «uiffatée et dépét eerenx formés par des eaux mi- 
nérales. 

BussANG. — Lors du captage de ia source gazeuse alcaline et 
ferrugineuse, dite Source Marie, à Bussang (Vosges), on a constaté 
que les parois du griffon principal étaient tapissées d'une croûte 
de 1 centimètre d'épaisseur moyenne, composée de cristaux de 
sulfate de baryte atteignant Jusqu'à 3 centimètres de longueur, 
dans les interstices desquels se trouvait une sorte d'ocre jaune 
rougeâtre. Ces croûtes sont sans doute des dépôts provenant de 
l'eau minérale. Leur analyse présentait donc un certain intérêt, 
ainsi que celle des cristaux eux-mêmes; ce^ analyses, effectuées 



(i) Revue de géologie^ X, 19T 

(2) Études tur le mitamorphttme des roehtu 
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par M. Braconnier, ingénieur des mines, ont donné les résul- 
tats suivants (i) : 
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On voit que les cristaux de baryte sulfatée formés par Feau mi- 
nérale de Bussang contiennent plusieurs centièmes de sulfates de 
strontlane et de chaux. L^existence d'une proportion très-notable 
d'arsenic dans le dépôt ocreux mérite aussi d'être remarquée. 

Mlneralii de fer et de eolvre^ stroiitlane multtiiée et séo- 
lllhes fforméii par des c««x minérales. 

Bourbonre-les-Bains. — Un réservoir, dit puisard romain, ayant 
été mis à sec à Bourbonne-les-Bains, on y a trouvé une boue ai'gi- 
leuse et des sables avec des milliers de médailles romaines, la 
plupart en bronze. D'après les observations faites par M. Dau- 
brée (s), il s'est formé aux dépens de ces médailles de nom- 
breux minerais métalliques qui présentent la plus grande ressem- 
blance avec ceux des anciennes périodes géologiques. Tels sont la 
chalkosine (cuivre sulfuré), la chalkopyrite (cuivre pyrlteux), la 
phillipsite (cuivre panaché), la tétraédrite (cuivre gris antimonial), 
en cristaux très-abondants et offrant très-nettement les tétraèdres 
avec les biseaux. On conçoit que sous Tinfluence des matières 
organiques contenues dans la boue du réservoir, il se soit produit 
des sulfures métalliques aux dépens des sulfates de Peau minérale. 

Tandis que la partie interne de certaines médailles montre 
encore Téclat et la couleur du bronze, leur partie externe est 
changée en une matière blanche, d'apparence terreuse, qui n'est 
autre que de Toxyde d*étain. 11 y a donc eu, dans ces médailles, 
un véritable départ : le cuivre est entré dans des combinaisons 
sulfurées, tandis que Tétain est passé à Tétat d'oxyde. Il s'est en 
outre formé, sur d'autres points, des cristaux de cuprite (cuivre 
oxydulé), de la mélaconise (cuivre oxydé noir) et de la chrysocole 
(hydrosilicate de cuivre). 

La continuation des travaux de captage a encore conduit à la 
découverte d'autres espèces; celles à base de plomb sont : la ga- 



(1) Lettre à M. Delesse, janvier 1876. 

(2) Comptes rendiM, LXXX, 461 ; LXXXI, 182 et 1008. 
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lène, Tanglésite, la cérusite et la phosgéoite ou chloro-carbonate 
de plomb. 

La pyrite de fer a été trouvée dans deux parties distinctes du 
sous-sol, d'abord dans le sable à travers lequel jaillit la source, 
puis dans un dallage en briques où elle était disséminée, en petits 
cristaux isolés, au milieu de la chaux unissant les dalles. Ailleurs 
le fer a été aussi trouvé à Tétat de silicate hydraté et de phosphate 
terreux (vivianite). 

En dehors des espèces minérales qui viennent d'être énumérées, 
M. Daubrée a reconnu, comme à Plombières, des zéolithes qui 
ont été engendrées, dans les bétons romains, par une réaction sur 
les substances que renfermaient les maçonneries. Telles sont la 
cbabasie et la christlanite (harmotôme calcaire). Tune et Tautre 
en cristaux maclés comme ceux de la nature et d'autres zéolithes 
dont Tune paraît appartenir à une espèce nouvelle. 

D'après les changements que les eaux thermales ont fait subir 
à diverses substances inorganiques, il n'y a pas lieu de s'étonner 
qu'elles aient aussi agi sur les débris organiques qui s'y trouvaient 
plongés. Ainsi, M. Daubrée a reconi^u que des pilotis ont été 
imprégnés et remplacés en partie par de la calcite cristalline; 
des cornes de bœuf ont subi le même pseudomorphisme. Enfin des 
bois de conifères ont encore été fortement imprégnés de peroxyde 
de fer qui était même accompagné de silicate hydraté de ce métal. 

Bourbon-l'ârchaubault. — La source thermale de Bourbon- 
r Archambault a également produit, d'après M.deGouvenain(i), 
des phénomènes de métamorphisme analogues à ceux signalés 
par M. Daubrée à Bourbonne-les-Bains. 

Cette source émerge d'une fente dans le gneiss, arrive à la 
température de 52'' et donne ^^y^h% de résidu par litre. M. de 
Gouvenain a constaté qu'elle tient principalement en dissolu- 
tion du chlorure de sodium ; ce dernier sel est accompagné par des 
sulfates, des bicarbonates alcalins et terreux avec un peu d'alu- 
mine, d'oxyde de fer et de silice. Le fluor y est à la dose de 
5 milligrammes par litre, le brome à celle de 7 milligrammes, et 
il y a des traces bien nettes d'iode. L'analyse spectrale indique 
de plus du cœsium, du rubidium, ainsi que des traces de stron- 
tiane dans les incrustations calcaires des conduites. 

Dans le curage du réservoir, M. de Gouvenain a trouvé des 
pièces de bronze remontant à l'époque des empereurs romains, 

(1) GommanieatiOD de rauteor. 
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qui ont subi les mômes altérations qu^à Bourbonne ; en effet, au 
contact du métal, il s'est formé une couche noire de cuivre sul- 
furé, ÙL laquelle succède de la phillipsite ou cuivre panaché, puis 
du cuivre pyriteux empâtant des grains de sable. Dans un échan- 
tillon, entre la phillipsite et le cuivre pyriteux, il s'est en outre 
formé de la strontiane sulfatée qui était même cristallisée et 
transparente. 

Une barre de fer métallique s'est en partie transformée en 
pyrite de fer et M. Daubrée (i) a reconnu de plus qu'elle était 
entourée par une masse cristalline de sidérose. 

Sous Tinfluence des sulfates et des matières organiques conte- 
nues dans les eaux minérales, il est visible que le cuivre et le fer 
se sont métamorphosés en sulfures. 

M. de Gouvenain constate que, dans le voisinage de la 
fente par laquelle sort la source de Bourbon-rArchambault, le 
gneiss encaissant passe à une pegmatite traversée par de nom- 
breuses veinules d'un spath fluor violet, qui toutefois a dû venir 
à une époque antérieure. 

D'un autre côté, sur les^parois mêmes de la fente, M. de Gou- 
venain a trouvé une brèche peu consistante, formée de grains 
dn quartz l^alin avec de rares parcelles de cuivre ; il y a de 
plus quelques fragments de galène^ ainsi que de la strontiane sul- 
fatée qui devient quelquefois aussi abondante que le quartz. 

Calealre ehansé en ctm^- 

KcHiuTA. — Le gîte de soufre de Kchiuta, à lô kilomètres au 
nord du village Tschirgat, dans le Daghestan oriental, était ex- 
ploité par Schamyl, pour la fabrication de la poudre. D'après 
M. Arzruni (2) qui Ta visité, le soufre y est cristallin, d'un 
Jaune paille foncé, légèrement translucide, et de gros morceaux 
sont souvent complètement purs. Il forme des nids ainsi que des 
lentilles dont Tépaisseur dépasse 4 mètres, en plusieurs en- 
droits. Autour du soufre, on rencontre du gypse cristallisé, puis 
du calcaire; ce dernier est Intercalé dans des marnes qui plon- 
gent de 18° vers le N.-O. Dans le gypse on a trouvé un fossile qui 
est changé lui-même en gypse et qui a été rapporté au Cerithium 
plicatum par M. le docteur Sievers. 

D'après M. H. Abich (3), auquel on doit une étude géologique 
du Daghestan, le soufre de Kchiuta est d'origine neptunienne et 



(1) Comptes renduif LXXX, i3oo. 

(2) lieues Jahrbuchy i87S, 49. 

(3) Mémoires de l'Académie impériale de Saini-Péiertho^/^g^ i862, IV. 
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provient sans doute de dépOts qui ODt été formés par des eaux con- 
tenant du gaz sulfhydrique : quant au gypse, il paraît provenir de 
la décomposition ducalcdre; il résulterait donc d'un métamor- 
phisme, comme le gypse de .SaltvUle, étudié par M. Lesley (i). 
Cette théorie est d'autant plus vraisemblable qu'il existe encore 
uo grand nombre de sources sulfureuses dans le Caucase, notam- 
ment sur le flanc sud, à Tiflls, dans la vallée lilssu, etc. 

Toutefois, comme l'observe M. Ablch, il y a ausal du soufre 
d'origine volcanique dans le Caucase, et c'est spécialement le cas 
pour celui de l'Elbrous. 



Colorado. — Les combustibles du Colorado, étudiés par M. Cha- 
pe r, fournissent des exemples remarquables de métamorphisme 
au contact de roches trappéeunes. Des essais ayant pour but de 
déterminer les changements subis, par ces combustibles ont été 
faits sous la direction de H. Moissenet, au Bureau d'essais de 
l'École des mines. A Walsemberg, le combustible normal A est 
métamorphosé en un coke friable A', sur toute son épaisseur qui 
est environ de i",3; ce métamorphisme a été produit par un trapp 
très-compacte, rempli d'amygdaloîdes calcaires, qui a une puis- 
sance de 6 mètres. Près de Trlnldad, dans un vallon de la rive 
gauche du Purgatoire, le combustible B est de même complète- 
ment métamorphosé en un coke B'qui est dnret présente une 
structure prismatique bien caractérisée. 



Comparant la conductibilité de ces combustibles pour l'électri- 
cité, en les maintenant à l'aide d'une pince de zinc dans une dis- 
solution du sulfate de cuivre, M, Molssenet a constaté que A 
ne reçoit pas de dépât de cuivre, tandis que A' en donne un très- 
faible au bout d'un quart d'heure et que sur B' le dépôt de cuivre 
est immédiat et très-abondant ; ainsi, le coke naturel, qui accuse 
le métamorphisme le plus énergique, possède la conductibilité 

(O "CM d> géologie, Jillt'iia. 
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électrique la plas grande; cette dernière est même supérieure à 
celle du coke artificiel. 

L'analyse des cendres do coke B' a montré d'ailleurs qu^eUes 
étaient formées de 16 p. 100 de carbonate de chauxi 10 p. 100 
d'argile et 3 p. 100 de quartz. 

Ces résultats viennent confirmer ceux obtenus précédemment 
par M. Delesse (1); ils montrent que le combustible au contact 
des filons de trapp du Colorado a quelquefois subi Faction de la 
chaleur qui Ta changé en coke ; mais il n'a pas toujours perdu 
complètement ses matières volatiles ; de plus, bien que les échan- 
tillons comparés AÂ' et BB' n'appartiennent pas à la môme couche, 
l'augmentation des cendres, qui est très-notable près du contact, 
fait bien voir que le combustible a été fortement imprégné de ma- 
tières minérales. A la mine des environs de Trinidad, en particulier, 
réruption du trapp devait être accompagnée d'eaux siliceuses, 
puisque M. Ghaper a observé des cristaux de quartz qui tapissent 
les fissures de la roche encaissante. 

Modale* de sllleales el dépdu «allns formé* dan* le» laves. 

Santorin. — En analysant des nodules empâtées dans les laves 
provenant de la dernière éruption de Santorin, M. Fouqué(3)a 
reconnu qu'ils sont formés de Wollastonite avec du pyroxène 
Fassaîte et du grenat mélanite. Conformément à ce qui a été observé 
sur le métamorphisme du calcaire au contact des roches volca- 
niques ou plutoniques, il est permis de croire que la Wollastonite 
et ces silicates contenant de la chaux proviennent de fragments 
calcaires qui ont été enveloppés par la lave. 

M. Fouquéa encore analysé plusieurs dépôts salins qui, lors 
de réruption de mai 1866, s'étaient formés dans des fentes et sur 
la lave de Santorin. Ces dépôts ont ordinairement une blancheur 
éclatante; l'eau leur enlève surtout du sel marin et une petite pro- 
portion de sulfate de soude. Le plus souvent M. Fouqué a trouvé 
dans la dissolution un peu de bicarbonate de magnésie et, dans 
certains cas, du chlorure de magnésium. Quant au résidu insoluble 
dans Teau, il consiste en carbonate de magnésie dont la proportion 
a dépassé 21 p. 100 dans un échantillon; parfois il y a aussi un 
sulfate basique d'alumine, ainsi que des traces d'hydroxyde de fer 
et de sulfate de chaux. 

Ces dépôts salins sont attribués par M. Fouqué à une infiltration 



(i) Ànnalet det mine* : £iudet sur le méiamorphitme d$t rocket. 
(2) Comptée rendue, LXXX. 
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de l'eau de U mer qui a'est trouvée en contact avec la lave incaii- 
desceote ; les sels en dissolution ont été volatillaés ou bien encore 
entraînés par des vapeurs contenant soit de l'acide chlorhydrique, 
soit de l'acide carbonique, qui ont pu cootrlbuer à leur Taire subir 
ensuite des modiflcatlons. 

M. Charles Salnte-Clalre-Devilla (i), d'un uitre cOté, 
préfère ne pas faire inlervenir l'InQltratlon de l'eau de la mer; 
par cela même que ces dépôts salins se sont formés dans la phase 
primitive de l'éruption, il les regarde comme les produits directs 
des fumerolles et des émanations volcaniques. 

Métamorphisme normal ou génértl, 

Enprelvte véséWlc <>■■ la prataslae. 

Des débris fossiles, encore reconnaissables et appartenant & des 
animaux ou ô des végétaux, ont souvent été signalés dans des 
rocbes métamorphiques, qui ont pris une structure cristalline, 
même lorsqu'il s'y est développédes cristaux de feldspath. Mais 11 est 
beaucoup plus extraordinaire d'eu trouver jusque dans des roches 
feldspathiquesorthosées et à structure granltoïde ; c'est cependant 
ce qui a été bien constaté par M. deSismonda. On doit en effet, 
à ce savant, la découverte, dans un bloc erratique de protogine, 
d'une empreinte fossile que M. Sch imper a rapporté à l'Aunu- 
laria sphenophylloïdes du terrain houlller (3). 

HtBéms wiHveBBx uaaotlém *a e»rliid«B «bbb lea raehea - 
mAt«niorpbliiae«. 

Dans une étude sur le corindon, M. F. A. Genth (3) fait con- 
naître un assez grand nombre de minéraux qui lui sont associés, et 
parmi lesquels plusieurs ont reçu des noms nouveaui; comme ils 
se sont formés dans des rocbes métamorphiques, nous allons don- 
ner ici leurs principales propriétés, particulièrement leur densité 
et leur composition chimique : 



( I] Cimptti nmhu, LXXX, sat. 

(3) Aevue tettnlîfique, 1B1S. —Voir aaaai Rniu de géologie, i\, lis. 

13) CoruHdum, >l( aUeratiiHU and aiioeialed mmeralt; CmlriitiKam from 
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La Kerrite^ dédiée au professeur M. G. Kerr, se rencontre à la 
mine Gulsagee près Franklin, dans la Garoline du Nord; elle pré- 
sente une multitude de petites écailles, très-tendres, ayant un éclat 
perlé et une couleur jaune verdâtre, tirant sur le brun. Elle fond 
en émail blanc et se décompose complètement par Tacide chlor- 
hydrique* Son analyse (A) faite par M. Th. Ghatard a donné la 
formule : 

2(3RO,2SiOS) + iR«Oï,SiO=) + loHO. 

Un sixième de RO consiste en alcalis. 

La Maconite tire son nom du comté Maçon, dans la Garoline du 
Nord. Elle est aussi en petites écailles et ressemble à la Jeffersite 
du professeur Brush. Sa couleur est le brun foncé, avec éclat 
perlé, presque métallique. Au chalumeau elle se gonfle beaucoup 
et fond en un verre brun. L^acide chlorhydrique la décompose en- 
core complètement. D'après la moyenne de deux analyses (B) de 
M. Th. Ghatard, elle se laisse représenter par 

8RO,2SiO« + 2(R«08,SiO«) + SHO. 

La Willcoxite paraîtrait également être un minéral nouveau qui 
consiste en écailles blanc verdàtre ou blanc grisâtre, ressemblant 
beaucoup à du talc. L'acide chlorhydrique le décompose avec dif- 
ficulté. Son analyse (G) faite par M. le docteur Geo. A. Koenig 
conduit à la formule : 

3(2RO,SiO«) + 2(2R«08,SiO«) + 2H0. 

Un cinquième de RO consiste en alcalis et il y a même des traces 
de lithlne. 



modification:) des boches. aSi 

La Paltersonite est associée & lu Leiteyte d'Union ville; son ana- 
lyse (D) faite par H. Genth sur ud éobantlllon-type, envoyé par 
IV1. J. Lea, a donné des rapports d'oxygène voisins de ceux de la 
TburlDglte et la formule : 

ï(3HO,SiOi) -)■ j(R<Ot,B10l) + 6H0. 

Un minéral terreux de Gainetviile, en Géorgie, est associé à la 
niargaritf. Il est tendre, à graîu fin d'une couleur Isabelle ou rouge 
de cbalr. Son analyse (E) conduit i. la formule : 

t(aRO,8iO>) + (sR101,4SiO<) + IHO. 

La Dadleytie, qui se trouve h ta mine de Cullakonee, est un mi- 
néral, ayant la couleur du bronze et fondant diflicilemeiit en une 
masse brun&tre; son analyse (F) a fourni la formule : 

3(3RO,î8iO') + (4R'0",î8iO») + loHO, 

Ces minéraux sont généralement très- riches en alumine, comme 
il était naturel de le penser d'après la composition de ceux aux- 
quels ils sont associéa; toutefois, contrairement à l'opinion qui les 
fait dériver d'altérations, nous sommes porté à croire qu'ils ont 
pour la plupart cristallisé en même temps que le corindon et la 
roche qui les contient et qu'ils se sont formés par métamor- 
phisme (i). 

Comment concevoir, en eSeX, qu'un minéral , aussi inaltérable 
que le corindon, ait pu se décomposer en d'autres minéraux 
unhydres, qui ne sont pas moins inaltérables que lui, comme le 
ijpinelte, la llbrollte, le disthëneî Comment concevoir aussi qu'il 
se soit métamorphosé, tantôt en chlorite et en pyrophyllite, tantôt 
en damourlte, en divers micas, en feldspaths et même en tourma- 
line ou en lazullte, ainsi que l'admet la théorie proposée? 

HélWMorpbluBe des Olsna uéUtlIlfèreB par dea eralaeara. 

CofiNOD AILLES. — M. TrcgBy (3) a étudié l'Influence que les 
croiseurs exercent sar la richesse des filons du Gornouailles, en 
considérant comme croiseurs de petits filons locaux dont la lon- 
gueur excède peu la puissance du filon principal. Il parait que, 
quand ces croiseurs sont remplis pnr de la chaux carbonatée, le 
filon métallifère qu'Us traversent se trouve en général enrichi sur 
leur passage. Le contraire a lieu quand les croiseurs sont creux 
ou remplis par du quartz. 
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Aelallott entre le« phénemène* érnpHim el méimniorplil^iies. 

ROTAOMB-Uiii. — M. Ârchibald Geikie (i) a cherché à résu- 
mer dans un tableau la relation, de cause à effet, qui lui paraît 
exister entre les phénomènes volcaniques ou plutôt éruptîfis du 
Royaume-Uni et entre les roches métamorphiques : 



PiRlODBS GiOLOGlQUU. 



HÉTAHO&PBIBHK PRODUIT. 



CAUSES OU MÉTAM ORPBISME. 



■r ( Miocène. 



'Postérieurt au ear- 
bonifère. 



Plusieurs roches altérées 
à Skye, Arran, etc. 

Région granitique du Gor- 
nouailles, etc. 



Postérieure au Ca- 
radoc. 



Llandeilo. 



Ântérieureau cam- 
brien. 



Métamorphisme de la par- 
tie éicTée de l'Ecosse. 



Métamorphisme à Angle- 
sea, etc. 



Gneiss laurentien des Hé- 
brides, etc. 



Nombreuses éruptions 
volcaniques dans le 
nord-ouest. 

? Phénomènes éroptifs à 
Tor et dans le DeTon- 
shire. Volcans permiens 
de l'Ayrshire, etc. 

Volcans carbonifères de 
TEcosse centrale. 

Grande acUrité volcani- 
que pendant la forma- 
tion du vieux grès 
rouge. 

Volcans appartenant au 

silurien inférieur du 

Pays de Galles , du 
Cumberland, etc. 

? 



Remarquons au sujet de ce tableau que le métamorphisme 
produit dans le Royaume-Uni, pendant les différentes périodes 
géologiques, doit beaucoup plus être attribué au développement 
de la structure cristalline et à l'ensemble des phénomènes érup- 
tifs qu'à des phénomènes volcaniques proprement dits; car les 
traces de Taction de la chaleur y sont locales et exceptionnelles. 

Résamé mut le métemerphtame. 

Nous terminerons ce qui concerne le métamorphisme par un 
résumé des idées que M. Tabbé Stoppani (a) a formulées sur 
cette question dans le cours de géologie qu'il vient de publier. 

M. l'abbé Stoppani donne au mot métamorphisme la plus 
grande extension dont il soit susceptible, et comprend sous cette 
dénomination les modifications de toutes natures que peuvent 
éprouver les roches, après leur première formation. Il examine^ 
en conséquence, les altérations des roches superficielles par les 
agents atmosphériques, et il cite, notamment, la transformation 
des roches feldspatbiques en kaolin. 

(0 Neuet Jahrbuch, 1875, 211. 

(2) Cifrto di^geologia. Milan. (Extrait par M. J. de Gossigny.) 
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Il passe ensuite aux actions mécaniques exercées sur les roches 
par ia pression due aux poids des couclies supérieures et par les 
oscillations, les plissements, les soulèvements et, en un mot, toutes 
les dislocations de Pécorce terrestre. 

Relativement au métamorphisme proprement dit, c*est-à-dire à 
celui qui met plus spécialement en jeu les forces chimiques, le 
professeur Stoppani distingue : — i** Le métamorphisme de con- 
tact résultant du contact immédiat des roches éruptives, avec les 
roches encaissantes; il montre, en s^appuyant surtout sur les 
travaux de M. Delesse, que ce genre de métamorphisme est 
essentiellement localisé et qu'il ne s'étend guère à plus de quel- 
ques mètres, souvent à quelques centimètres seulement des sur- 
faces de contact, lors même que les roches éruptives étaient à une 
haute température au moment de leur apparition ; — a** Le meta- 
morphlême périmétrique^ dont les effets se font sentir notable- 
ment plus loin que ceux du précédent, et qui est dû à divers phé- 
nomènes accessoires ou consécutifs de Tapparition des roches 
éruptives, tels que les émissions de vapeurs ou la production de 
sources thermales; •— 3° Le métamorphisme dHnfiUration qui 
comprend les phénomènes résultant de Tin^ltration des eaux su- 
perficielles, généralement chargées au début d*oxygène et d'acide 
carbonique, lesquelles circulent à travers les pores des roches. 
Dans ce mouvement de descente de Teau, les conditions de pres- 
sion et de température varient d*un point à un autre, ainsi que la 
composition des roches traversées et celle des substances conte- 
nues dans Teau; il en résulte que, tantôt celle-ci enlève aux ro- 
ches certains éléments (métamorphisme négatif)^ tantôt leur cède 
de nouveaux minéraux (métamorphisme positif) ; — U" Le méta- 
morphisme régional qui ne diffère pas, en principe, du précédent; 
pour le concevoir il suffit de considérer le phénomène sur de plus 
vastes étendues, de le suivre jusqu'à des profondeurs considéra- 
bles et de se rappeler que, conformément aux expériences de 
M. Daubrée, Taction de Teau sur les matières minérales devient 
très-énergique à des températures élevées, maintenues à Taide 
de pressions convenables, qu'enfin, dans ces conditions, tous les 
minéraux ont une tendahce extrêmement prononcée à prendre 
rétat cristallin. 

L'auteur, passant en revue les principaux effets du métamor- 
phisme d'infiltration, explique la formation des roches cariées, la 
destruction ou les diverses altérations des fossiles, les cas variés 
de pseudomorphisme, les pétrifications siliceuses, la production 
au sein des roches de minéraux étrangers à leur propre origine, 
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l'agrégation des couches arénacées, )a transformation des roches 
huileuses en amygdalo!des, la génération des rognons d'agate qui 
serait un cas particulier du précédent, etc. 

Dans le métamorphisme régional, aux eiTets énumérés ci>dessus, 
se joignent, sur une grande échelle, ceux qui sont produits par l'eau 
portée à une haute température, et qui consistent principalement 
en modifications dans Tétat moléculaire et cristallin des roches, 
sans qu'il y ait nécessairement transport de matière d'une couche à 
une autre; parmi les plus remarquables phénomènes de cet ordre, 
apparaissent la transformation des argilites ou argiles contenant des 
alcalis, en schistes plus ou moins cristallins, et celle des calcaires 
ordinaires en calcaire saccharoïde. S'inspirant surtout des idées de 
récole allemande, le professeur Stop p an i considère de préfé- 
rence l'action de Teau pénétrant dans le sol de haut en bas, et il 
s'applique à démontrer que les éléments des divers minéraux 
qui se rencontrent dans les roches après le métamorphisme 
préexistaient dans le terrain soumis à son action ; mais il ne fait 
aucune allusion aux idées générales émises par plusieurs géolog'ues 
relativement au rôle important que les matières minérales reje- 
tées deTintérieur du globe ont joué dans la formation des couches 
sédimentaires. 

Les dolomies, d'après le professeur Stoppani, seraient des 
calcaires magnésiens, plus ou moins altérés, qui auraient perdu, 
par voie de métamorphisme d'infiltration, une partie de leur car- 
bonate de chaux. Dans le plus grand nombre des cas cepehdant^ 
il est manifeste que la dolomie résulte au contraire d'apports sou- 
terrains de carbonate de magnésie. 

Conformément aux idées les plus généralement adoptées en 
France sur le métamorphisme régional ou normal, les lignitos, la 
houille, l'anthracite, le graphite, sont considérés comme les 
divers termes d'aune même série. Les quartzites sont attribués à 
des grès ou à des sables siliceux. Les schistes argileux, les phyila- 
des, les schistes micacés, chloriteux, amphiboliques et tâlqueux 
seraient des transformations diverses de couches argileuses; 
M. l'abbé Stoppani s'applique à démontrer que ces dernières 
transformations se produisent à la suite' de réactions chimiques 
intérieures et à l'aide de prélèvements ou d'apports, presqu'insi- 
gnifiants en fait de matériaux, pouvant être empruntés ou rendus 
aux couches les plus voisines. 

Quant au gneiss et au granité, M. l'abbé Stoppani les regarde 
comme éruptifs et raôiiio comme ayant une origine ignée, puisqu'à 
ses yeux ils représentent la lave la plus ancienne ; le gneiss, en 
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particulier, serait un granité modifié ayant acquis la texture 
schisteuse par Tefi'et d'un étirage produit pendant quMl était en- 
core àTétat pâteux; quelques observations stratigraphiques sont 
citées à l'appui de l'origine éruptive du gneiss. 

Il faut reconnaître cependant que si, dans certains cas, le gneiss 
joue le rôle d'une roche éruptive, ce qui est facile à comprendre, 
puisqu'il a été doué d'une certaine plasticité, le plus souvent il 
forme simplement la base des terrains stratifiés; de même que le 
granité, 11 ne présente d'ailleurs aucun des caractères qui révèlent 
une origine ignée (i). 

£n résumé : des roches sédimentaires nouvelles se superposent 
indéfiniment aux précédentes qui, du moins, dans certaines por- 
tions de la surface du globe, s'affaissant sous le poids additionnel 
dont elles se trouvent chargées, sont successivement abaissées 
jusqu'à de grandes profondeurs et parviennent enfin, après une 
série non interrompue de modifications, jusqu'au niveau où la cha- 
leur et la pression sont telles que les minéraux qui constituaient 
ces couches, totalement décomposés à la faveur de l'eau, ne for- 
ment plus avec elle qu'un magma fluide parsemé de cristaux ; 
c'est ce magma qui, d'après M. Stoppani, constitue les laves qui 
seront, bientôt après, rejetées à la surface par quelque orifice 
volcanique, sous la forme de nouvelles roches cristallisées ; ces 
roches sont destinées elles-mêmes à être un jour désagrégées, à 
faire partie de nouveaux sédiments et à rentrer ainsi dans un 
cycle géologique semblable au précédent. 

C'est ainsi que, du métamorphisnœ, le professeur Stoppani est 
amené à la conception de ce qu'il appelle la circulation indéfinie 
des roches, conception, on le voit, qui a plus d'un point commun 
avec les idées deM. Poulett Scrope sur l'origine des laves, et 
qui rentre d'ailleurs complètement, ainsi que l'auteur le reconnaît 
lui-même, dans les idées géogéniques émises par Hutton ilya 
bientôt un siècle. 



(i) Del esse : Èludet turle mitamorphitme detrothet, in-i**. — Origine des 
rœhetf 1858. 
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STRATIGRAPHIE SYSTÉMATIQUE*. 



Weald. — On doit à M. Barrois (i) une étude sur les dislo- 
cations de la craie dans la région wealdionne. L'auteur reconnaît, 
dans le terrain crétacé du Hampshire, trois axes principaux de 
soulèvement, qu'il appelle Taxe de Kingsclere, Taxe de Winchester 
et Taxe des îles de Wigbt et de Purbeck. 

Le premier correspond à celui de TArtois, et s'est produit 
graduellement pendant tout le dépôt des terrains crétacés su- 
périeurs. 

Le second équivaut à Taxe de la Bresle et son époque est celle 
qui sépare la zone k Marsupites de celle des Bélemnitelles. 

Enfin le troisième correspondrait, suivant M. Barrois, au sou- 
lèvement du pays de Bray. 

Indépendamment de ces dislocations, il y en a d'autres qui leur 
sont perpendiculaires et qui ont moins d'importance ; ces ondula- 
tions et fentes secondaires, qui complètent dans le terrain de 
craie la structure quadrillée signalée par MM. Hébert et N. de 
Mercey, se traduisent, en Angleterre, par des coupures qui 
rompent la continuité de la ceinture des Wealds et livrent pas- 
sage à quelques cours d'eau. M. Barrois ne pense pas que, 
dans la portion du Pas-de-Calais que doit parcourir le tunnel 
sous-marin, on rencontre aiitre chose que ces accidents de 
deuxième ordre. 

Pas-de-Galajs, — L'axe de l'Artois est une des lignes de dis- 
location les plus nettes du bassin du nord de la France. Cette 
ligne a dû jouer à plusieurs reprises. M. Potier (2) a constaté 
que, des deux côtés de cet axe, on retrouve non-seulement les 
sables éocènes^ mais encore les meulières à nummulites. Il pense 
donc que le dernier mouvement de l'axe a eu lieu à la fin de l'épo- 
que lœkenienne, c'est-à-dire précisément à l'époque assignée par 
M. de Lapparent(3) à la dernière fracture du pays de Bray, qui 
lui est parallèle. 



* Cette partie a été traitée par M. d e Lapparen t. 

(1) Soc. géoU du Nord, 11, 85. 

(2) Atsoc. française, Lille, 1874. 
C3) Bewe de géolosie, X, 232. 
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M. fiarroie (i) rapporte à ta même époque le mouvemeat de 
Taxe de Ejagsclere en Angleterre, ainsi que ]e aoulëvement de 
rtle de Wight. 

En Angleterre comme en France, le versant nord des pliijse- 
ments est beaucoup plus incliné que le versant sud. M. Barrois 
signale même dea points des collines crétacées de l'Ile de Purbeck 
où le versant nord a dépassé la verticale et incline jasqu'à 70° et 
80° vers le sud, comme cela a lieu dans les terrains bouleversés de 
l'Ardenae. 

Du reste, pour M, Barrois, le plissement éocène du nord n'est 
qu'une répétition du plissement du Hainaut, signalé par M. Gos- 
selet à la fin du calcaire carbonifère, et cet accident lui-même 
reproduisait les traits du plissement silurien de l'Ardenue. 

Sartbe. — M. Guiilier (a) a signalé une ligne de dislocation 
dirigée à peu près du nord-est au sud-ouest k partir des envi- 
rons de Nogent-le-Rotrou et se prolongeant jusqu'à Echemiré 
(Maine-et-Loire) à travers tout le département de la Sarthe. Cette 
ligne amène aujour, à la Ferté-Bernard, Vouvray-sur-Huisne, Sou- 
litre, Parlgné-l'Evéque, des dépOts jurassiques, calcaires ou argllo- 
calcalres, dont l'apparition est d'autant plus frappante qu'elle a lieu 
au milieu de depuis crétacés stériles constitués le plus souvent 
par des sables maigres ferrugineux. 

Uals la région la mieux caractérisée qui dépende de cette dis- 
location est le Bslinols, espèce d'oasis jurassique qu'on observe 
aux environs d'Ecommoy (3). C'est une sorte du boutonnière, tra- 
versée en son milieu par une faille et qui laisse apercevoir, à Tlie- 
loche, les calcaires bajoclens, exploités sous la grande oolithe, 
le batbODien, le callovien, l'oxfordien et le corallien en couches 
redressées, et venant buter, par suite de la faille, contre la base 
de l'ozfordlen du versant opposé. 

La ligne de dislocation de Nogent-le-Rotrou et du Belinois n'est 
pas la seule qu'on observe dans la Sartbe : il en existe plusieurs 
autres parallèles & la même direction, dont une s'étend de Contres 
àlaChapelle-d' Aligné. 

MsflDE. — M. G. Fabre (&] a donné, sur sa cat-tc du canton de 
Mende, & l'échelle du 30,000', le tracé de vingt-quutj-e graudes 



(I) Soc. giol. du «ord. 11, w. 
(1) Soc, d'agric, tcimm «l arl 
(31 Btvue dt gtoiogii, XIII, u: 
(4) BuU. MC. giol. [g], 111,131. 
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failles, dont la longueur varie entre i et aS kilomètres. Ces acci- 
dents se groupent en trois systèmes : 

I* Groupe N.-N.-O. (mont Viso); 

a" Groupe N.-E. (Alpes-Occideutales et Côle-d'Or); 

3* Groupe E.-O. (Pyrénées). 

Le groupe N.-N.-O. est caractérisé par des émissions de bauxites 
et de sables granitiques. De plus, il joue un rôle très-important 
dans la grande masse filtrante des calcaires des Causses, en rom- 
pant la nappe d*eau souterraine qui existe sur les argiles du lias 
et en favorisant son écoulement latéral. A chacune des failles de 
cette direction correspond une source et réciproquement. 

Ardennes. — M. Dewalque (i) a fait remarquer que les plis- 
sements qui affectent les couches cambriennes (systèmes devillien 
et révinien) de TArdenne sont beaucoup plus multipliés que ceux 
du terrain dévonien. On peut compter jusqu'à trente plis sur 
loo mètres de long. En outre, les arêtes des selles ou des en- 
noyages sont très-inclinées, quelquefois de 60 degrés, tandis que, 
dans les terrains dévonien et carbonifère de la Belgique, ces mêmes 
éléments sont presque horizontaux. 

(1) Sae, géol. de Belgiquef t, 65. 
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